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AVERTISSEMENT 


SUR CETTE 


CINQUIEME EDITION* 



Ô i c i une Edition beau- 
coup plus corre&e non-feuie- 
ment que la fécondé que je 
donnai en 1708. mais aufli que la 
troifiéme qui parut en 1721. & que 
j’avois pourtant revue avec tant de 
foin , que je m’étois imaginé 3 que fi 
elle venait à fe réimprimer de mes 
jours , je rfy fer ois aucun changement 
confiderable . Je me dédis avec plailir 
de ce que j’avançai alors trop incon- 
fidérément \ & je n’ai pas de honte 
d’avoiier 3 que le refped que j’ai pour 
le Public , m’ayant obligé à relire la 
Tome /. * 




ii AVERTISSEMENT 
troiliéme Edition en févere Critique ÿ 
j’y ai trouvé quantité de chofes à ré- 
former. 

Comme les citations de M o n- 
tagne ont plu généralement à tous 
ceux qui ont lu ce Livre en Fran- 
çois, j’en ai inféré de nouvelles dans 
cette cinquième Edition.' Je fçai que 
de ftile d’un fi charmant Ecrivain ell 
tout propre à déparer mon Ouvrage, 
qui malgré tous mes foins ne fera 
jamais qu’une foible copie d’un ex- 
cellent Original. Mais j’ai été bien- 
aife d’obliger mes LeCteurs par cet- 
te efpéce de facrifice. J’aï trouvé d’ail- 
leurs , que le plaifir de tranfcrire des 
penfées qui me parodiaient nouvelles 
par la manière naïve & originale dont 
elles étoient exprimées , me dédoma- 
geoit un peu du dégoût de la Tra- 
duction , travail ennuyeux qui tenant 
fans ceffe f Efprit k la gêne , lui ôte 
infenfiblement fa vivacité naturelle. 
C’étoit un vrai délaflement pour moi* 
& je n’ai pû refifter k ce charme. 
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AVERTISSEMENT, iiï 

Mais avant que je quitte Montagne y 
permettez-moi de faire une remarque 
à l’occafion d’un beau mot de Socra- 
te qu’il nous cite dans fon Chapitre # 
de rinflitution des En fan s. On de - 
m an doit à Socrate , dit-il , d'où il ètoit ? 
il ne répondit pas , d' Athènes , mais 
du Monde. Lui qui avait I magina - 
tion plus pleine £5? plus étendue , ém- 
ir affoit P Univers comme fa Pille , 
jet toit fes connoiffances ,fa focieté £5? > 

Je s affections à tout le Genre Humain , 
non pas comme nous qui ne regardons 
qu'a nos pieds . Cette affection uni- 
verfelle , qu’on apelle autrement Hu- 
manité , mériteroit bien , ce me fem- 
ble , de faire un article à part dans 
l’Education des Enfans , parce que 
l’Education ordinaire tend , à leur in- 
culquer des fentimens directement 
opofez à cette Vertu. En Efpagne un 
jeune Enfant fçait méprifer les Fran- 
çois <Sc les Portugais dès qu’il com- 
mence à bégayer ; & en Portugal < 5 c 

* £ s s aïs, Liv. I. ch. XXV. 

* 2 
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iv AVERTISSEMENT. 

en France les Enfans ne tardent pas 
plus long-terns à maltraiter les Espa- 
gnols Cette Coutume inhumaine a 
pallè du Continent dans les Iües, oit 
elle a été fort bien reçue. Et en cela 
les Enfans ne font qu’imiter leurs Pe- 
res : car chaque Peuple fe fait une 
habitude de haïr fes Voifins , & de • 
regarder avec mépris tous les Peu- 
ples qui parlent un autre langage ou 
qui s’habillent autrement que lui ; & * 
prefque par-tout la Politique & la Re - 
ligion confpirent à entretenir & a for- 
tifier ces beaux fentimens. Mais quoi- 
que dans les Pays les plus civilifez 
l’Humanité l’oit fort peu connue par 
fes effets , elle eft pourtant la bafe de 
toutes les Vertus fociaîes 5 fans en ex- 
cepter les plus Chrétiennes ; & fans 
elle 5 ces Vertus ne font que de vains 
phantômes. Qu’eft-ce , par exemple* 
que la Juftice , la Bonté , la Sincéri- 
té 3 la 'Charité 5 fi 5 renfermées dans, 
un Pays , & bornées par une Mon*r 
tagne 3 une Rivière ou un Bras de 
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Mer, elles fe permettent toute forte 
de duretez, d’injuftices , de trahi fons 
& de fourberies à l'égard des Hom- 
mes qui vivent au-delà de ces Limi- 
tes ? On fçait d'ailleurs que l'Huma- 
nité feroit fur-tout néceffaire aux Peu- 
ples les plus puiffans , qui par cela 
même , font continuellement expofés 
à la tentation d’en violer les devoirs. 
Combien préviendroit-elle de Guer- 
res vifiblement injuftes , de perfidies 
effrontées dans le commerce , & d'a- 
nimofitez mal fondées qui privent les 
Peuples de plufieurs fecours récipro- 
ques ? C'eft donc une Vertu qu’on de- 
vroit recommander exprelfement aux 
Enfans , & qu’il faudroit tâcher de 
leur rendre naturelle , d’aulfi bonne 


heure , & avec autant de foin qu'on 
leur infpire communément la Palïïon 
contraire. Rien ne feroit plus propre 
à leur donner de grandes vues , & à 
leur remplir le Cœur de fentimens de 
douceur & d’équité, que la confidé- 
ration'de ce qu’ils doivent à tous les 
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m AVERTISSEMENT. 
Peuples de la Terre, dont Dieu efl 
le Pere, & qu’il prend également fous 
fa protection. Je lailFe à penfer quelle 
Morale & quelle Politique on pourroit 
élever fur de fi beaux fondemens. 

11 me relie à publier ici , que la fé- 
condé Edition Françoife de cet Ou- 
vrage , imprimée à Amfterdam en 
1708. a été réimprimée à Paris en 
j 7 1 1 . avec une Approbation 
très-honorable à M. Loke. M. Y Ab- 
bé de Tilladet y dit en propres ter- 
mes , que comme P Ouvrage de A/. 
Loke eji excellent , £5? que pour cet- 
te raifon il feroit à foubaiter qu'il fut 
entre les mains de tout le monde , on 
rien jçaw'oit trop réitérer £ÿ multi- 
plier Pimpreffion . Par ce compliment 
on ne fait que rendre exactement juf- 
tice à M. Loke. Le compliment ne 
JailTe pourtant pas d’avoir fon mérite. 

Mais en parlant de cette Edition 
de Taris > la reconnoiflance ne me per- 
met pas d'oublier , qu’cn m’y a fait 
grâce d’une manière très-polie, en 


Digit 



AVERTISSEMENT, vij 

mettant dans F Errata plufieurs fau- 
tes de langages qui m’étoient écha- 
dées , & dont aparemment la plupart 
fe trouveroient encore dans cet Ou- 
vrage > fi la Pèrfonne qui appris foin 
de FEdition de Paris > n’eût eu la 
bonté de les indiquer. 

A Oxford te 6. Septembre 1732. '• 
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PREFACE 


DU 

TRADUCTEUR. 


p N 1695. je donnai au Public un t 
P Traduction Françoife de ce Lime r 
f Ur P remiere édition que Mr. 
Léié Locke en avoit publi: en Anglais 
en 1 603 Dans la fuite l'Auteur y fit plufieurs 
additions : £? enfin depuis fa mort , il en a 
paru une cinquième Edition plus complette que 
In 1708. précédentes, Cefi fur celle-ci qu'efl faite lu 
' Traduction que je publie * prefentement. 

Comme on trouve dans toutes les Editions 
Angloifesune Epître Dédicntoire de Mr. Locke r 
•Edcutrd adreffée à* un de les Amis , je la mettrai en * 
c ' n k ici y parce qu'elle ejl pleine de réflexions fo- 


t ' CU> er- lides fur h liécsjfité de bien élever les Enfans ► 


Ces penfées fur l’Education Enfans 
dit-il d'abord à fan Ami , vous apartiennent 
de droit. Il y a déjà piulieurs années que 
je les ai mifes en écrit pour l’amour de 
vous;& ce Livre que je donne maintenant 
au Public , ne contient autre chofe que ce 
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ljue je vous ai déjà écrit en plufieurs Let" 
très. Ce font les mêmes penfées fans au" 
cun changement confidérable , exprimées 
de la même manière , & prefque dans le 
rrîême ordre. De forte que les Leâeurs 
reconnoîtront fans peine à la fimplicité du 
ftile , qui n’eft que c!e convention , que 
ce font ici plutôt des Entretiens familiers 
entre deux Amis, qu’un Difcours deftiné 
pour Je Public. ’ • 

Ça plupart des Auteurs n’ofant avoiier 
qu’ils ont été portez de leur propre mou- 
vement à fe produire , allèguent l’impor- 
tunité de leurs Amis pour excufcr cette 
démangeaifon. Pour moi je ne fuis point 
dans le cas, car , comme vous favez, je 
puis dire avec vérité , que fi quelques per. 
Tonnes qui avoient entendu parler de ce 
que pavois écrit fur Ja Manière d’élever les 
Enfans , n’euffent témoigné defirer avec 
empreffement de lire mes cahiers, & après 
cela de les voit publics , ils auroient tou- 
jours reftë dans l’obfcurité du Cabinet. 
Mais ces perfonnes-là pour qui j’ai une 
extrême déférence , m’ayant dit qu’elles 
étoient perfuadées que mesréflëxions pou- 
foient être de quelque ufage fi elles étoient 
publiques, je me Jaiffai toucher à cette 
Taifon, laquelle aura toujours beaucoup 
de pouvoir fur mon efprit , car je croi 
que chaque homme en particulier eft in- 
difpenfablement obligé de rendre à fa Pa- 
trie tous les fervices dont il eft capable ; 
& je ne vois pas quelle différence il y a 
entre les Animaux Brutes , celui qui 
•paflè fa vie fane fou-gerén aucune mànic- 
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re à remplir cette obligation. L’Education 
des Enfans eft, une chofe fi importante t 
& le fecret de les bien élever eft d’une 
utilité fi générale , que fi j’étois aufli ca- 
pable de traiter cette matière que je le fou- 
haiterois , je n’aurois pas befoin d’être 
preffé ou importuné par qui que ce foit * 
pour me réfoudre à le faire. Cependant le 
peu de mérite de cet Ouvrage & une ju- 
fte crainte qu’il ne foif mal reçu, ne m’en- 
pêcheront pas de le donner tel qu’il eft * 
puis qu’on demande feulement que j’en 
fafTe part au Public. Quelque petit que 
foit ce Préfent , je n’ai pas honte de le lui 
offrir. Et j’ofe me flatter, que tout le mon- 
de ne perdra pas fon temps à lale&ure de 
cet Ouvrage , fi d’autres perfonnes du ca- 
•radere de ceux qui l’ont aprouvé en ma- 
nufcrit , viennent à juger qu’il n’étoit pas 
indigne de voir le jour. 

Depuis peu j’ai été confulté fur la Ma- 
nière d’élever les Énfans par tant de per- 
fonnes , qui m’ont avoué ingenûment 

S u’ils ne favoient comment s’y prendre ; 

: l’on fe plaint fi généralement de la 
prompte corruption de la Jeuneffe , qu’on 
ne fauroit blâmer ceux qui mettent à la 
mode l’examen de cette matière , & qui 
en écrivent quelque chofe , quand ce ne 
feroit que pour exciter les autres à l’apro-, 
fondir davantage , ou à les redrefler s’ils 
fe trompent. Car il n’y a guère de mépri- 
fes pour lefquelles il faille avoir moins 
d’indulgence que pour celles qui concer- 
nent l’éducation des Enfans. Elles font d’u- 
ne û danger eufe conféquence, que fans un 
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prompt remède elles font des impreflions 
ineffaçables , & qui fe ; répandent fur tout 
le relie de la vie. 

Pour moi , je fuis li peu entêté des cho- 
ies que j’avance dans cet Ouvrage que je 
ne ferois nullement fâché que des perfon- 
lies plus capables de traiter cette matière 
voulurent compofer, à l’ufage de notre 
Nobiefle Angloife , un Traité complet fur • 
^Education , dans lequel ils corrigeaient 
les fautes oùje puisêtre tombé; car je fou- 
haite avec beaucoup plus de paflion que 
nos jeunes gens de qualité aprennent le3 
moyens les plus propres à fe former aux 
bonnes chofes , ( ce que tout le monde 
doit avoir à cœur ) que de voir qu’on 
aprouve les fentimens que j?ai fur cette 
matière. Quoiqu’il en foit , vous pour- 
rez toujours me rendre ce témoignage, 
que la Méthode que je propofe dans ce 
Livre, a eû un fuccès extraordinaire dans 
la perfonne du Fils d’un Gentilhomme de^ 
notre connoilfance. Je ne veux pas dire 
par-là que lebon tempérament de ce jeu- 
ne-homme n’y ait beaucoup contribué , 
mais ce que j’o r e alfûrer , c’eft que vous 
• êtes convaincu auili-bi en que fes Parens, 
qu’en fuivant la Méthode qu’on employé 
ordinairement pour inftruirc les Enfans , 
on ne feroit pas venu à Bout de celui-ci , 
qu’on n’âuroit pû lui infpirer de l’amour 
pour les Livres & pour la Science ,ni l’en- 
gager à defirer , comme il fait , d’apren- 
dre plus de chofes ^ que ceux qui font 
auprès de lui ne jugent à propos de lui 
enfeigner. 

* 6 
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Mais mon deffein n’eft pas de vous don* 
ner une haute idée.de mon Ouvrage , car 

i *e fai déjà le j Ug ement que vous en faites. 

e ne veux pas non plus le faire valoir 
dans l’efpnt des autres hommes par la con- 
iidération de l’opinion favorable que vous 
en avez. Comme la bonne Education des 
Enfans eft une des chofes auxquelles les 
Parens font le plus fortement engagez 6c 
par devoir & par intérêt, & que le bon- 
heur & la prospérité d’une Nation en dé- 
pendent extrêmement,j e fouhaiterois que 
chacun prît à cœur cette affaire , 6c qu’a- 
près avoir examiné & diftingué foigneu- 
fement la part que le Caprice , la Coûta- 
me , ou la Raifon y peuvent avoir, on s’a- 
pliquàt à mettre en ufage la Méthode qui 
dans les différentes conditions des hom- 
mes feroit la plus facile , la plus courte , 
& la plus propre pour en faire des gens 
vertueux , utiles à la Société, & habiles, 
chacun dans fa profeflion. Mais on dé- 
vroit fur-tout prendre foin de l’Educa- 
tion des Jeunes-gens de bonne-Maifon , 
car fi les perfonnes de ce rang font une 
fois bien élevées, elles mettront bientôt 
tout le refte dans l’ordre. Voilà ce qui m’a 
engagé à corn p o fer ce petit' Ouvrage. 

Il Jeroit inutile d'ajouter de nouvelles réflé- 
scions à celles de M. Locke , pour montrer qu’it 
efl d'une abfoluë nécejjité de bien élever les En- 
fans ; que c'efl une affaire fort délicate. Tout 
homme qui penfe , en eft parfaitement convaincu. 

Je ne m'étendrai pas non p&is d faire voir en 
détail que cet Ouvrage tft fort propre à diri- 
ger Ci u v qui s'aiVqitem à ï E lucatjoii Gnr- 
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fans ; Cfue la plûpart des maximes qu'on y éta- 
le , n'ont rien de trop abjlrait ; qu'elles font clai- 
res , exactes , £? faciles à pratiquer. L'ejlime 
où eji le Livre de M. Locke depuis qu'il eji 
public , &F l'ujage qu’on a déjà fait des régler 
■ qu'il y propofe , me difpenfent de 1 ce travail. 

Après avoir remarqué dans h Préface qui eji 
au - devant de la première Edition Françoife r 
que M. Locke confirme quelquefois fes penfées 
par des exemples familiers , f ajoutai que pref- 
que tout ce qu il a avancé dans cet Ouvrage , 
pourroit être aifément jujïifié par des expérien- 
ces inconte fiables. Je donnai pour exemple ce que 
M. Locke dit * contre la coutume établie dans xlf 
■prefque tous les Pais de /'Europe , de donner p a g. 
des habits trop étroits aux Et fans. Il prouve par 
de bonnes raifuns , que c’ejl le vrai moyen de 
leur gâter la taille. Et c'efl ce que l'expérien- 
ce confirme nettement. ' Car dans les endroits où 
l'on s'efi avifê de fuivre une pratique toute con- 
traire , les Enfans ont la taille très- bien faite , 
comme il paraît par l'exemple des Siamois qu'on 
' n'emmaillote point dans leur enfance , qui 
ont tous le Corps bien fait. C’ejl M. De la Lou- 
berC qui nous aprend cette particularité dans 
fa Relation du Royaume de Siam. Je ré- 
péterai encere ici ces paroles qui femblent n'a- 
voir été écrites que pour apuyer le fentiment de 
M. Locke fur cet article. Les Siamois , * 
dit-il , ont Je Corps bien fait , ce que j’at- * 

tribuë principalement à ce qu’on ne les 
emmaillotte pas dans leur Enfance. Les Tom?”î*. 
. foins que nous prenons de former la tail- P 80. de* 
Je de nos Enfans , ne font pas toujours fi 
heureux , que la liberté qu’ils Iaififenr à la ia,idc." 
Nature d’achever les ieuis. On i . eut joindre 
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à cet exemple celui des Lacedemoniens , leplur 
illujire & le plus J'age Peuple de l'ancienne Grè- 
ce i car ils n’emmaillottoient pas non plus leurs 
Enfans. Les Nourrices de Lacedemone , dit 
Plutarque ( i ) dans la Vie de Lycurgue ,• 
élevoient les Enfans avec une adreffe & une 
aplication toute particulière , faut les enve- 
loper de langes ; par ce moyen r ajoûte t’il r 
elles les rendaient plus difpos de leurs mem- 
bres , mieux formez , £? de plus belle & gen- 
tille corpulence r pour me fervir. des termes 
d' Amyot. 

L'un des endroits de cet Ouvrage qui a fait 
le plus de peine aux LsBeurs , c'efl celui oit ML 
Locke prétend , qu'on dévroit en toute 
faifon laver tous les' jours les pieds des 
Enfans dans de l’eau froide. Bien des gens 
fe récrièrent d’abord contre une pratique qui leur 
paroiffoit avoir de fi danger eufes conféquences » 
M. Locke en fui averti ; prit foin dans 
la fuite de confirmer les raifons fur quoi il fon- 
dait cet ufage , par des exemples qui font voir 
clairement que les Enfans ne font expofez par- 
là à aucun dauger. Mais parce que les hommes 
ont de la peine à fe défaire de tout préjugé qui 
a été comme confacré par un long ufage , je croi 
■ qu’il ne fera pas inutile d'ajoûter à tous exem- 
ples compilez ■ par M. Lockè , celui des Peuples 
du Pérou. Il eft pris de /’Hiftoire des Yn- 
cas par Gareilîalfo de la Vega. Les Peuples 

O H’ rtipi ras Tpo<pvsitft ris 

fitrà Tibias , d'rre' xnv <T7fa.pyciri* ixrpi<J>\i<rxt 
rà RptÇx tc 7s fitMei x.xi rois tïî'to-tr iMvdtpuz 
•Kciéït. I J lut ar cl:. in Licurgo , p. 49. Edit. 
Aubrianæ Francofurti. 
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du Pérou, cet Hiflorien *, élevoient leurs * 
Enfans le moins délicatement qui leur iy. chT 
étoit pofïïble. Ce qui s’obfervoit indiffe- xn. pg- 
remment en la perfonne des Yncas , & î^Édic/ 
de leurs Sujets, riches ou pauvres. D’abord d’Amii. 
que l’Enfant étoit venu au Monde , ils le 1704» 
la voient d’eau froide & l’envelopoient ain- 
iidans fes langes ; ce qu’ils continuoient 
tous les matins , après avoir laiffé la plû-, 
part du tems cette eau au ferein. Si la Me-^ 
re vouloit carefler- extraordinairement fon 
Enfant , elle prenoit de l’èau dans fa bou- 
che,, & lui en jettoit par tout le corps v 
excepté fur le fommet de la tête r où elle 
ne touchoit jamais. Si l’on demandoit à 
ces Peuples ce qui les obligeoit à cela , 
ils répondoient qu’ils le faifoient à defTeia 
pour accoutumer leurs Enfans au froid & 
à la fatigue, & pour leur fortifier les mem- 
bres. Si après cela des perfonnes capables d’en- 
tendre raifon perjifient à croire qu'il ejl dan- 
gereux de laver chaque- jour les pieds des En- 
fans dans de l'ecu ■ froide il ferait inutile d'en - 
taffer de nouveaux exemples pour leur ôter cet- 
te penfèe. 

Bien des gens pourront s’imaginer , après avoir 
lû la Lettre que j'ai inférée dans cette Préfa- 
ce , que cet Ouvrage ayant été principalement 
compofé pour de jeunes Gentilshommes , & étant 
d’ailleurs plein de cbofes qui Je reportent au, 
goût & aux maniérés de la Nation Angloife , 
il ne doit être , ni d'un tsfage fort général , ni 
fort utile autre part qu'en Angleterre. C’eji 
une Objection que je propofai moi-même la pre- 
mière fois que je publiai ce Livre en François : 

quoiqu'elle ne puijfe plus faire de la peine 


Digitized by Google 



An- 

glais. 

Gtnilt- 

m&n. 

•f Genth 
mm. 


xvi PRE’FA C E.\ : 

qu'à ceux qui ne l'ont jamais lû , je tranfcrirt if 
encore ici , en leur faveur , la rcponfe que j'y 
fis alors. 

,, Il eft certain que cet Ouvrage a été 
„ particuliérement deftiné a l’éducation 

des Gentilshommes : mais cela n’empê- 
„ che pas qu’il ne puiflé fervir aulïi à l’é- 
,, ducation de toute forte d’Enfans de quel- 
,, que condition qu’ils foient : car fi vous 
,, exceptez ce que l’Auteur dit des Exerci- 
„ ces que doitaprendre-un jeune Gentil» 
„ homme , prefque toutes les régie? qu’il 
„ donne font univerfelles. Je pourois ajoû- 
,, ter que le mot de Gentilhomme lignifie 
,, autre chofe en François qu’en Anglois. 
„ Au lieu qu’en France on apelle Gentils- 
,, hommes tous ceux qui font nobles d’ex- 
„ traâion,en Angleterre on ne compte par- 
„ miles Nobles que les Pairs du Royau-- 
,, me , qui font les Ducs , les Marquis , les 
„ Comtes^ les Vicomtes & les Barons , & l’on 
,, met dans le Tiers Etat tous ceux qui 
„ font au*deffous de la qualité de Baron , 

■ „ aufquels on donne le titre de * Gentil - 
,, homme quand ils ne font ni fermiers, 
„ ni Artifanîf; de forte qu’en Angleterre on 

■ 7 , apelle f Gentilshommes , les perfonnes 
„ que nous nommons en France , des gens 
,, de bonne Maifon, de bons Bourgeois , 
»&c. D’où il eft aifé de conclure, que 
,, ce Traité de l’Education ayant été fait 
,, proprement pour les Gentilshommes, 
,, a prendre ce mot dans le fens qu’on lui 

donne en Anglois , U doit être d’un ufa- 
„ ge fort général. 

,, Quant à ce qu’on pour oit dire , que 
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„ l’Auteur a accommodé fes reflexions au 
,, goût & aux manières de fon Pais , cela 
„ eftindubitable : mais il ne s’ensuit nul, 

,, lement de-là , que fon Ouvrage ne foit 
„ bon que pour les Anglois. En effet, ou 
, T n’y trouve guère de chofes qui ne foient 
,, à l’ufage des autres Nations , ou du 
„ moins qu’on ne puiffe y réduire fans 
,, beaucoup de peine. Ainfl lorfque PAu- 
„ teur fait voir qu’un Gentilhomme An- 
,, glois * doit aprendre le Droit reçu en»£cxci* 
,, Angleterre , il eft vifible qu’un François* a g.4*s 
„ eft obligé par les mêmes raifons à s’in- 
y, ftruire des Loix qu’on obferve en Fran. 

„ ce, un Hollandois du Droit établi en Hol- 
„ lande , &c. De même lorfqu’il clit qu’en 
,, Angleterre on doit enfeigner de bonne 
,, heure le François aux Enfans y afin qu’ils 
„ puiffent aprendre à le bien prononcer r 
,, cet avis s’adrefle en mème-tems aux Al- 
,, lemands , aux Flamands , & à prefque tous 
,, les Peuples de l'Europe. Pour les François 
,, que cela ne regarde point y ils peuvent 
„ par la même raifon faire aprendre de 
„ bonne heure à leurs Enfans l 'Italien ou 
,, i'Efpagnol ; ou plûtôt ils les dévroient ' 

,, apliquer, dès leur première jeunefle, à 
^ l’étude de la Langue Françoife , car rien 
v, n’eftplus beau ni plus nécelfaire que de 
„ bien parler & de bien écrire en fa propre 
Langue. Mais c’eft à quoi l’on ne par- 
,, viendra jamais , fi. l’on n’en fait une 
v étude particulière, comme avoient fort 
„ bien compris les Grecs & les Romains v 
„ qui envoyoient leurs Enfans darts les 
Écoles publiques pour y aprendre leur 
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,, Langue maternelle , en quoi ils cfé^* 
,, vroient être imitez, non-feulement pac 
„ les François , mais par toutes les Nations 
,,du monde qui ont quelque politefle. 

Il me refit à dire un mot de cette Nou- 
velle Edition. Elle efi enrichie de toutes les 
additions que l'Æteur a faites à differentes 
reprifes , & qui ont groffi Jon Ouvrage de plus 
d’un Vers. Ces additions font ou de nouvelles 
penfées fur des cbofes qui avoient été traitées 
avec moins d' exactitude ou des articles tout 
nouveaux qui méritoient d'avoir place dans 
ce Livre. Il faut mettre . dans ce rang tout ce 
que l'Auteur dit fur la nèceffitè de faire étru 
(lier aux enfans leur Langue maternelle , pré- 
férablement à toute autre , il avoit entièrement 
négligé ce Point dans la première Edition ; 
mais je l'avois touché en paffant dans ma 
Préfacé , comme on peut voir par le paffa- 
ge que je viens de citer.. Et je prendrai la li- 
berté d’ajoûter ici , que tout ce qu'il faut fairt 
pour fe perfectionner dans la connoiffance de 
fa Langue maternelle , peut-être réduit à ces 
trois cbofes , à fréquenter des perfonnes 
qui parlent bien , à lire dos Livres bien 
écrits fc? à s’exercer foi même 3 écrire. 
L'experience montre vifiblement que ce ri efi qu'à 
proportion de l'ufage qu'on fait de ces trois 
moyens , qu'on parvient à bien entendre fa Lan- 
gue. J-e fai bien que ion voit tous les jours des 
perfonnes de l'Un &de l'autre fexe , qui fans li- 
re ni écrire ont acquis la facilité de s'expri- 
mer avec beaucoup de vivacité , de jufiejje £? 
à' agrément. Mais , fi l'on y prend garde , on trou- 
vera que ces mêmes perfonnes n'ont apris à bien 
parler , qu'à force de convefer avec, des boni* 
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mes ou des femmes qui ont apris leur Longue 
par les trois fecours que je viens de marquer , 
Aujfi efl-il atfé de s'apercevoir que pour l'or- 
dinaire leur talent ejl borné à certaine matiè- 
res qui font le fujet le plus commun de ces /or- 
tes de converfations. Hors de là, leur dif cour s ejl 
l&nguijfant , Jèc & embrouillé : fans compter que 
des paroles qui Jortent d'une belle bouche , qui 
font prononcées avec grâce f*? d'un ton agréable , 
paffent fouvent pour excellentes , quoiqu'un fond 
elles foient peu exactes & ajfez mal rangées. 

Un autre avantage de cette fécondé Edition , 
c'ejl que ce qui avait déjà paru en François , a 
été retouché avec beaucoup de foin. Outre plu - 
fleurs fautes de Jlils , j’ai corrigé quelques en* 
droits où je n'avois pas bien pris la penjie de 
V Auteur. Je n'ai jamais fi bien compris la dif- 
ficulté qu'il y a à rendre exactement de l'Anglois 
en François , qu'en remaniant cet Ouvrage. Le 
jtile de M. Locke , quoique moins figuré que 
celui de plufieurs Auteurs de fa Nation , l’ejl 
pourtant ajfez pour mettre fouvent à la toiture 
un Traducteur François , qui pour s’acommoder 
au génie de fa Langue , ejl obligé • de s’exprimer 
plus fimplement. Car la Langue Françoife n'ai- 
me pas trop les figures , & fur -tout celles qui 
font hardies & tirées de fort loin. Elle fe plaît 
beaucoup plus à exprimer les cbofes naturelle- 
ment & fans détour ; ce qui fait à mon avis , 
qu'elle e(t plus correde & plus exaCte dans jet 
peintures que la plûpart dés autres Langues. 

M. Locke m'a jetté dans un nouvel embar- 
ras par plufieurs petites additions inférées en di- 
vers endroits de fon Ouvrage. Ces nouvelles pé- 
riodes m’ont fouvent obligé à refondre des pa -- 
ges toutes entières.. Et parce qu’en général les 
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additions dont ce Livre a été groffi à diverfes 
reprifes , en ont un peu gâté V (économie , ils 
j ont introduit quelques répétitions inutiles r 
je me fuis fervi de tous les adoucijjemens dont 
j'ai pû m'avifer pour cacher ce double deffaut. 

Enfin pour rendre la leiïure de tout l'Ouvra- 
ge plus utile ,, je l'ai divifé en autant de Sec- 
tions qu'il contient de matières differentes. 

Un refie , quelque liberté que j’aye pris dans 
\ -eette Traduction , je me fuis toujours fouvenu 
de ne pas mêler mes penfèes à celles de l' tuteur. 

Mais ayant trouvé tiens Montagne plufieurs 
penfèes qui ont un merveilleux raport avec cel- 
les de M. Locke , je me fuis fait un pl ai/ir d'en 
.citer une partie. C'efi un J brodure qui pourra 
delaffer agréablement le LeÜtur. Le tour vif 
original qui manque à ma Traduction , ü le trou- 
vera toûjours dans Montagne. Si je n'euffe 
craint de trop groffir ce Volume , je l'aurois or- i 

né de quantité d'autres penjées de cet Auteur 
peu differentes de celles de M. Locke , car il 
n'y a guere de cbojes concernant l'Education 
des Enfans que Montagne n'ait touché dans 
fes Elïais. Comme cette matière lui tient ait 
coeur , il y revient à tout propos. 
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L’EDUCATION 


DES 

E N-F ANS- 

E bonheur dont on peut joüir CofJ|> 
dans ce Monde, fe réduit ( i ) bien u* 
à avoir l’Efprit bien réglé , & j*n- 
le Corps en jbonne difpofi-^° e r: * n * 
tion. Ces deux avantages ren- éie»er C " 
ferment tous les autres : & l’on peut dire En. 
que celui qui les poflede tous deux, n’apas ftns * 
grand’choié à delirer , au lieu que celui qui 
eft privé de l’un ou de l’autre , n’eft gué' 
re plus heureux de quelque avantage qu’il 
puifle jouir d’ailjeurs. La principale caufe 
de la félicité ou de la mifére des hommes, 
vient d’eux-mémes. Celui qui n’a pas i’Ef- 
prit droit , ne trouvera jamais le véritable 
chemin du bonheur : & celui dont le Corps 
eft foible & mal-fain , n’y fauroit faire ae 

( i ) Mens ftna in cor p ors ftsno, 

Juvenal Sac. X, vf. 

Tome /. A 
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grands progrès. J’avoue qu’il y a des gens , 
dont le Corps &l’£fprit font naturellement 
il vigoureux & en fi bon état , qu’ils n’ont 
pas grand befoin du recours d’autrui. Dès le 
berceau , pour ain.fi dire, ils /ont portez 
par la force de leur bon naturel à tout ce ? 
qui eft excellent , & fe trouvent propres à 
exécuter les entreprifes les plus extraordi- 
naires, par le privilège que leur donne une . 
heurcufe naill’ance. Mais ies exemples en 
font rares , & je croi pouvoir allurer que 
de cent perfbnnes.il y en a quatre-vingt- 
dix qui font ce qu’ils font , bons ou mau- 
vais , utiles ou inutiles à la fociété , par l’é- 
ducation qu’ils ont reçue. C’eft de-là que 
vient la grande différence des hommes. Les 
moindres & les plus infenfibles imprelfions 
que nousprenons dès notre tendre enfance, 
ont des conléquences très-importantes & 
d’une longue durée. Il en eft de ces premiè- 
res imprelfions comme d’une Rivére, çl ont 
on peut fans beaucoup de peine , détourner 
l’eau en divers Canaux par des routes tout- 
a fait -contraires; de lorte que par la direc- 
tion infenfible que l’eau reçoit au commen- 
cement' de fa fource , elle prend dilferens 
cours, & arrive enfin dans des lieux fort 
éloignez les uns des autres. C’eft je penfe., 
.avec la même facilité qu’on peut tourner 
l’Efprit des Enfans du côté qu’on veut. 

$. II. Mais quoioue VEfprit foit la plus 
confidérable partie de l’Homme ; & qu’on 
doive s’attacher principalement à le bien 
régler , il ne faut pourtant pas négliger 
entièrement le . Corps ^ a caufede l’étroite 
liaifon qu’il y a 'entr’eux. 
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I. De la Santé’. Précautions nécejjaires , 

; pour la conservation des En fans. 

$. III. 'px Ans le defTein que j’ai de don- 
■L' ner quelques avis fur l’Education 
desEnfans, je vai commencer par exami- 
ner ce qui regarde la Santé du Corps , tant 
parce que c’elt un Point dont vous pourriez 
attendre de moi la difcuiïion plûtôt que 
d’aucun autre , vu l’étude * à laquelle on 
préfume que je me fui.s attaché avec une 
particulière aplication , qu’à caufe que j’au- 
rai bien-tôt dépêché cet Article , qui fe ré- 
duit à peu de choie , Il je ne me trompe. 

$. IV. Qiielafantéfoitnecelfaireàrhom- De i« 
me pour le bien de fes affaires , & pour famé du 
fon propre bonheur; qu’une conffitution Cor it ,s * 
vigoureufe , & endurcie au travail & à la 
peine , foit utile à une perfonne qui vent 
faire quelque figure dans ce Monde , la 
chofe efl: viftble , & n’a pas befoin de 
preuve. 

V. En parlant ici de la ftnté % mon def- 
fein n’eft pas de vous entretenir delà maniè- 
re dont un Médecin doit traiter un Enfant 
malade , ou valétudinaire, mais feulement 
de marquer ce que les parens doivent faire 
•fans le fecours de Ja Médecine , l ourconjer- 

• Quoique M. Loïc» n’eut jamais pratiqué la Méde* 
cine , il en avou fait une étude particulière, & avec tant 
de (uccès , que ie Uni eux Doûeur Sydenham fc glo- 
rifie de l’aprobation que M. Lokc avoit donne à fa mé- 
thode. de trairer les Maladies, qui dit il,l*avou examinée 
avec la dernière prêt ïi m , qui tam methodum intim ât 
ftr omnia pcrfytxrrat, Vide Epi It. Dcdicatoiian» 
^jpcrqniTH.SYjiBNHAM , p.7, & g Liffi.e léySt 
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ver çf augmenter la fantéde leurs Enfatts ^ 
ou du moins pour leur faire une conflit ut ton qui 
ne toit peint fujette à des maladies. Et je ne lai 
fi ce que j’ai à dire fur ce fujet ne pourroit 
point être renfermé dans cette courte Ma- 
rine, Que les gens de qualit ë dévroient trai- 
ter leursEnfans , comme les bons P aifans trai- 
tent les leurs . Mais parce que les Meres pour- 
roient trouver cela un peu trop rude , & les 
Peres un peu trop court , j’expliquerai ma 
penfée d’une manière un peu plus diftinête, 
âpres avoir donné pour régie generale & af- 
furée, Qy'oxgâte ia conjhtution de laptûp art _ 
des enfant par trop d'indulgence & de tendrcjje. 
Çet avis regarde fur*tout les Femmes 
fi. VI. La première chofe a quoi 1 on doit 
U ne faut pren dre garde ; c’eft Que tes evfans ne foient 
pasdoD ~ loint 'velus ou couverts trop chaudement en 
!S,„“ X liyver ou en Eté. En-venant au Monde nous 
des ha. n ’ a vons pas le vifage moins tendre qu aucu- 
bu * u °p ne autre partie du Corps. Ce n efl que 1 ac- 
‘' cr, ““' coûtumance qui l’enduréit : , & vous rend 
plus propre à fuporter le froid. Sur quoi 
Pon raporte une réponie fort jufte qu un 
Philofo phe'Sr^f fit autrefois a un 
A Comme ce dernier s’étonnoit de le voir al- 
eharfis. 1er nud au milieu de la glace & de lanei- 
ce ; Et vous , lui dit ce Philpiophe , fowmejtt 
vouvez-vous fo'iffrir que votre vifagefoitex- 
\oféà Pair durant la rigueur de P Hy ver ? Mon 
vifaee eft fait à cela , dit l’Athemen. Imagi- 
nez-vous donc , répliqua auffi-tôt le Scythe , 
que je fuis tout vifage. En effet , nosCorps 
peuvent endurer tout ce a quoi ils font ac- 
coutumez de bonne heure. 

Je trouve un exemple bien propre a cou- 
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firmer cette vérité dans une agréable Rela- 
tion qui vient de paroitre fous le titre de 
Nouveau Voyage du Levant. Quoiqu’il regar- 
de l’excès opofé à celui dont nous parlons t 
je veux dire une extrême chaleur , il fert 
également à faire voir quelle eftla force de 
la Coutume. Le s chaleurs , dit * l’Auteur de 
ce Voyage , font plus violentes dans F Ifle de 
Malte , qu'en lieu de /’Europe: elles paffent 
celles de Rome. Cejl un étouffement d'autant 
■plus infuportable , que rarement on ejl rafraîchi 
du vent. Aujft tous les ? aï fans font noirs comme 
des Egyptiens. Au refie fis ne fe foucient nulle - 
ment du Soleif la plus brûlante chaleur n' étant 
pas capable de les faire rentrer dan s leur Mai - 
fon , ni de leur faire ceffer le travail : ce qui m'a 
fait reconnaître que ta Nature fe peut faire à 
bien des cbofes qui paroifft nt impofibles , pour - 
vû qu'on s 'y habitué dès l' Enfance ;&c'e[l ce que 
font les Maltois qui endurcirent le Corps de 
leurs Enfans à la chaleur , en les fai faut aller 
tous nuds,fans chemife ni caleçons , ni bonnet , 
depuis la mammelle jufqu'à l'âge de dix ans. 

Je vous confeille donc de ne pas prendre 
beaucoup de précaution pour mettre vos 
Enfans à couvert du froid de nôtre Climat. 
11 y a bien des gens en Angleterre qui por- 
tent en Hy ver les mêmes habits qu’en Eté, 
fans enfouff.ir aucun inconvénient, ni être 
plus fenfibles au froid que les autres hom- 
mes. Cependant fi les Meres veulent abfo- 
lument avoir quelque égard pour le tems 
qu’il gèle ou qu’il neige , de crainte que 
n leurs Enfans n’étoient alors un peu plus 
vêtus qu’à l’ordinaire , ils n’en fulTent in- 
commodez; & 11 les Peres n’ôfent fe difpen- 

A 3 
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fer de la même précaution de peur d ? êtré 
blâmez : qu’ils prennent garde au moins de 
ne pas donner à leursEnfans deshabits trop- 
chauds, & qu’ils fefouviennent,entr’autres 
chofes, que puifque la Nature a pris foin de 
nous couvrir fi bienla tête de cheveux , & 
de l’endurcir dans un ou deux ans , qu’un 
Enfant peut aller de jour en plein air fans 
avoir la tête couverte , il vaut mieux que les 
En fans couchent aujfi la nuit fans bonnet ;car il 
n’y a rien qui caufe plus de maux de tête* 
rhumes, de caterres , de toux & telles 
autres incommoditez , que de fe tenir la tê- 
te chaude. 

£. VII. Ce que je viens de dire , regarde 
directement & précifément les Garçons, 
parce que dans ce'Difcours j’ai fur-tout en 
vile de montrer comment un Garçon de 
bonne Maifon doit être élevé des fon En- 
fance , ce qui ne fauroit convenir fi précifé- 
ment à l’éducation des Filles. Il fera d’ail- 
leurs a ffez facile de düîinguer t: ên quoi fa 
différence du Sexe exige des foins differens. 

Qu’on VIII. Je dis en fécond lieu , Qjo ’i l e(l 
cl ■ m. 2 - C ’ ^ on laver chaque jour le s pied s des jeunes En - 
nu ! ie. fans dans de l'eau froide ; & de leur donner 
pieds pour cet effet des fôuliers fi minces , quel 
des e n- J 0r fqu’ils mettront les pieds dans l’eau * 
tlcui -l ielle entre à travers. Ici je crains de m’atti- 
rer à dos les Meres & les Servantes. Les. 
premières croirons cela trop fale ; & les au- 
tres peut-être , que ce feroit trop de peine 
de nettoyer tous les foirs les bas du jeune 
Enfant. Quoiqu’il en foit , le foin de fa 
fanté doit l’emporter fur toutes les confidé* * 
rations i & pour la lui conferver r il fau* 
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droit employer dix fois plus de feras s’il 
étoit nèceflaire. Qui conlidérera férieufe- 
ment combien c’eit une chofe dangereufe- 
& mortelle de fe mouiller les pieds lorf- 
qu’on a été élevé trop délicatement , fou- 
haitera , je m’aflure , d’avoir marché nuds 
pieds dans fon bas âge, comme font les En- 
fins du menu Peuple , lefquels par ce mo- 
yen font fi fort accoiitumez_à foutfrir l’hu- 
midité aux pieds , qu’ils ne font pas plus en. 
danger de s’enrhumer ou d’attraper quel- 
que autre incommodité en fe modifiant les 
pieds, qu’en fe lavant les mains. Et d’où 
pourrait venir , je vous prie, la grande dif- 
férence qu’il y a cet égard , entre les 
mains & les pieds des autres hommes , que 
de la Coutume ? Je fuis très-perfuadé , que 
fi un Homme avoit été accoutume des le 
berceau à aller nuds pieds ; & qu’il eût eu 
les mains toûjours envelopées de bonnes 
fourrure, ç.toûjours couvertes de gans ( que 
_ies Follandois nomment fou lier s des mains) 
je fuis dis- Je très alfuré , qu’en ce cas-là il 
feroit auffi dangereux pour cet homme de 
fe mouiller les mains , qu’il l’eft prefente- 
ment à plufieurs autres perfonnes de fe 
mouiller les pieds. Le vrai moyen de pré- 
venir ce dernier inconvénient , c’eft com- 
me je viens de dire, de faire auxEnfàns" 
des fouiiers qui puifient recevoir l’eau , & 
de leur laver les pieds conftamment chaque 
jour dans de l’eau froide. La propreté pour- 
roit feule fuffire à rendre cette pratique re- 
commandable : mais pour moi, je n’en par- 
le ici que par raport à la fanté ; c’efl: pour- 
quoi je n’en fixe point le tems à une certain 
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ne heure du jour. Je connois lin Enfant qui 
s’eftlavé les pieds chaque nuit avec beau- 
coup de fuccès , & cela durant i’Hy ver fans 
y manquer une feule nuit-, par un très- 
grand froid , de forte que dans le tems que 
l’eau étoit couverte de glace , l’Enfant y 
plongeoit fes pieds & fes jambes , quoiqu’il 
nefutjpas d’âge à pouvoir les frotter , 6c 
les cflayer lui -même. Et lôrfqu’il com- 
mença , il étoit valétudinaire , & d’une 
conftitution fort tendre. Mais comme le 
grand but qu’on fe propofe en cette occa- 
sion , eftde fortifier ces parties par un fré- „ 
quent ufage d’eau froide , afin de prévenir 
par ce moyen les inconvéniens qui arrivent 
ordinairement à ceux qui élevez d’une au- 
tre manière , viennent a fe.moüiller les pies 
par accident , je croi qu’on peut laifier aux 
Parèns ia liberté de choilir le foir ou le ma- 
tin, félon qu’ils le trouveront plus à pro- 
pos, ou plus commode. Le tems eft , ce 
me femble , affe 2 indifférent , pourvû que 
la chofe foit faite conflamment chaque 
jour. Si l’on ne pouvoit acheter qu’à un 
prix beaucoup plus confidérable ,1e degré 
de fanté & de vigueur qu’on acquerra par- 
la , on n’auroit pas fujet de fe repentir du 
marché. Et fi j’ajoûte , que cette pratique 
préviendra les cors des piés , fans doute 
bien des gens compteront cela aufll pour 
un fort grand avantage. Au refte , c’eft au 
Printemps qu’on doit commencer de laver 
les piés clés Enfans ; & d’abord il faut fe 
fervir d’eau tiède , & puis , toûjours plus 
froide de quelques dégrez chaque fois , 
jufqu’à ce qu’en peu de jours on employé 
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de l’eau tout-à-fait froide , dont on conti- 
nuera à fe fervir fans interruption , Hyver 
& Eté. Car il eft à remarquer que dans ce 
changement comme dans tous les autres 
qui regardent nôtre manière ordinaire de 
vivre, il faut aller par des degrezinfenfibles: 

& par- là nous accoutumerons nos Corpsà 
tout , fans peine , & fans aucun danger. 

: Il eft aifé de prévoir que les Meres trou- 
veront cette Dodrine fort étrange. J Quoi 
diront-elles , plonger les piés de nos Enfans 
dans C eau jroide ,lor s même qu'il gèle , qu'il 
neige , &T* qu'on a toutes les peines du monde à 
leur tenir les pies chauds ? N’eft-ce pas le vrai 
moyen de faire périr ces pauvres petites Créa- 
tures ? Mais pour difliper un peu cette fra.- 
yeur , s'il eft poilible , je vais montrer par 
des exemples ,fans quoi Ton prête rare- 
ment l’oreille aux raifons les plus éviden- 
tes , que cette pratique n’a rien de dange- 
reux. Stneque nous aprend * dans fes Let- # 
très qu’il avoit accoûtumé de fe baigner^ 
( 1 ) au milieu de l’Hyver dans de l’eau de 
Fontaine toute froide. S’il n’eût pas crû 
la chofe , non-feulement fuportable , mais 
utile à la fanté , il n’auroit eu garde de s’y 
aftfujettir , élevé à une haute fortune où il 
pouvoit aifément foûtenir la dépenfe d’un * 
bain chaud ,& fe trouvant d’ailleurs dans 
une âge qui pouvoit autorifer de plus gran- 
des délicatelfes , car il étoit vieux en ce 
tems-là. L’on s’imaginera peut-être qu’il 
iùt engagé dans cette auftérité par les Prin- 

( ( ) 1 Ut tantus TfocbroluttJ qui gjtltudis Jtaxuariv in 
hurifum Jaltabam, EyitK LXXXlli. 
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cipes de la Philofophie Stoïcienne dont il 
faifôit profeffion. Eh bien , foit ; fupofons 
^ue cette Se&e lui ait fait lùporteravec 
.confiance les bains froids dans le cœur de 
l’Hyver, ilrefte encôre à favoir d’où vient 
^ue fa fanté s’accommodait fc5rt bien de 
cette pratique , car c’eft ce que Senequt 
aflùrepofitivement. Mais que airons-nous 
&Horace ? On fait qu’il ne fe paflionnoit 
pour aucun Parti , & qu’il étoit fur-tour 
fort éloigné d’affe&cr les auftéritez du 
Portique : cependant il nous aprend lui- 
même, (i) qu’il fe baignoit dans l’eau froi- 
de au fort de l’Hyver. Dira-t’on que Y Italie 
étant fous un Climat beaucoup plus chaud 
que Y Angleterre , les eaux & Italienne font 
pas fi froides en hyver que celles 'à' Angle- 
terre ? Si cela eft , les Rivières à! Allemagne 
& de Pologne font donc aufli beaucoup plus 
froides que celles àï Angleterre .-cependant 
les j fui fs qui vivent en Allemagne & en Po- 
logne , fe plongent dans les Rivières de ces 
Pays-là , hommes 6c femmes -, durant tou- 
tes les faifons de l’Année, fans que leur 
fanté en reçoive aucun préjudice. Et je ne 
penfe pas qu’aujourd’hui bien des gens 
l'oient d’humeür de croire , que c’eft par 
ïniracle , ou par une vertu toute paticu- 
iiére de la Fontaine de St. IVinifred , , que 
les eaux froides de cettefameufe Source 
ne font aucun mal aux perfonnes dutem- 
•péràmment le plus tendre , qui s’y vont 
baigner. D’ailleurs le monde eft à préfent 

( i > ...... Gelïdi cüm fcrlaor ursdâ 

P.r mtdmm fi'ignt. . 

. Lib I. Epift. XV, f. 41 
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tout rempli des merveilles que les Bains 
froids produifent ( r) tous les jours fur des 
eonftitutions foibles & délabrées, qui par-là 
font rétablies dans une bonne & vigoureufe 
fanté : & par conféquent rien n’empêche 
que ces fortes de bains ne puiflent être fu- 
portez par ceux qui font en meilleur état , 

& fervirà for Lilier & endurcir leur tem- 
péramment. 

S’il fe trouve après cela des gens qui sV 
maginent que tous ces exemples d’hom- 
mes faits ne peuvent point être tirez à con- 
féquence pour les Enfans , & que les En- 
fans font (ans doute frop tendres pour une 
telle épreuve , qu’ils confidérent ce que fiai- 
foient les anciens Germains , & ce que le» 
Irlandois fontencore aujourd’hui à leurs en- 
fans , & ils feront convaincus , que les En- 
fans , tout tendres qu’on fe les figure , peu- 
vent endurer fans danger, non-feulement 
qu’on leur lave les pies , mais qu’on leur 
plonge tout le Corps dans l’Eau froide. Il 
y a encore aujourd’hui des Dames dans les I 
Montagnes d ’Ecojfe, qui baignent ainû ieurs 
Enfans au fort de l’Hyver , & ne trouvent 
point que l’Eau froide , lors même qu’elle 
eft mêlée de giaçons , leur falfe aucun maE 

§. IX. Il n’eft pas nécdTair.e d’avertif îlfau(;a . 
ici , Qu’m faut aprendre .d Mâger à un En* prendre 
fant , lorfq'filejl d 3 â*e pour cela , & qu’il à a, 
auprès de lui quelqu’un pour le lui enfei: 
gner. Perfonne n’ignore combien il eft a 1 
vantageux de favoir nager ; que c’eft ce qui 

• (t) À Londres oùles bamsfroi ch croient e«»gran.i c rc-^ 

4it quelques anftnées avant la mort tic Mr arrivée 

Cn *704, cn confsrvcnc encore leur première réputation. 

A 6 


Digitized by GoogI 



4 


12 De l’ Education 

fauve tous les jours la vie à bien des gens. 
Aulïï les Romains jugeoient cet exercice fi 
néceffaire qu’ils le mettoient , pour ainfi 
dire , en paralèle avec les belles Lettres. 
Car pour défigner un homme mal élevé , 
&quin’étoit bon à rien, ils difoient com- 
munément , ( i) Nec literas didicit nec n a ta- 
re, cet homme ne fait ni lire, ni nager. Mais 
outre l’avantage de favoir faire une chofe 
qui peut être d’un fi grand fervice dans un 
cas de ntceffité, il eft fi utile pour la fan- 
té de fe baigner fouvcnt en Eté dans l’eau 
froide , qu’il n’eft pas befoin que j’infifte 
davantage fur cet Article. Je me contente- 
rai d’avertir qu’il faut bien prendre garde 
que les Enfans n’entrent jamais dans l’eau, 
quand ils viennent de faire quelque exer- 
cice qui les a trop échauffez , & que leur 
fang ou leur pouls en eft encore ému. 

2e* i.i if- §• X, Une autre chofe très-utile à la 

fer aller fanté de tout le monde , & fur-tout des 
migrant! £ n f ans<> c > e ft d'êtrefouvent au grand air , & 
de fe tenir le moins qu’il eft poflible auprès 
du Feu , même pendant PHyver. Par ce 
moyen les Enfans s’accoutumeront auffi à 
fouffrir le chaud & le froid , le Soleil & 
la pluye. Qui n’eft pas fait à tout cela de 
bonne heure , ne tirera pas grand fervice 
de fon Corps dans ce Monde : & quand 
les Enfans font déjà grands , il n’eft piu$ 
terris de commencer à les y accoûtumer. 
Il faut y être habitué de bonne heure & 
par degrez. De cette manière , il n’y a pref- 

(i) C’étoit ‘auffi une efpccc de Proverbe parmi le* 
Crrrpour défigner un ignorant: M'îT* fil t ^ /M’ITI 
Tp d/upmrx ivisuTai , difoient. jis. 
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que rien que le Corps ne puifle endurer. 

Si je confeilloisdf laijfer joiier les En fans 
au Vent & au Soleil fans chapeau, je doute 
qu’on voulût m’en croire. On me feroit fur 
cela mille Obje&ions , qui dans le fond fe 
.. réduiroient toutes à ceci , qu’en fuivant 
mon avis les Enfans feroient tout brûlez 
du Soleil. Mais fi notre jeune Elève eft foi- 
gneufement mis à l’abri de toutes les in- 
jures de l’air ^ fi l’on ne l’expofe jamais au 
Soleil ou au Vent , de peur que fon teint 
n’en fût endommagé ,c’eft, je l’avoue, le 
vrai moyen d’en faire un beau Garçon , (i) 
mais nullement un homme propre à agir 
dans ce Monde. J’ofe même dire ici , que , 
quoiqu’on doive avoir plus d’égard pour 
la beauté des Filles , plus elles feront expo- 
fées à l’air, en forte que leur vifage n’en 
fouffre aucun préjudice , plus elles feront 
faines & vigoureufes; & que plus on les 
élevera, à cet égard, d’une maniéré apro- 
chante de celle dont on doit élever les Gar- 
çons , plus elles en retireront d’avantage 
pour tout le refte de leur vie. 

(!) U me fouvicnr far cela d’un paflage de Mont \- 
GNS qu'on (era ,jepenfe, bien aile devoir ici : '• fcndur- 
„ ctfle^ votie Enfant à la lueur & au fvo;d .au vent , an 
» Soleil 8c aux hazards qu’il lu» faut mépriier ; Otez-lui 
„ toute mollelle 8c dclicateffe auvéur 8c coucher, au 
>, manger & au boire ; accoûcumez-lc à tout ;quc ce ne 
,, (oit pas un beau garçon Sc damerct ; mais un garçon 
», verd 8c vigoureux. Enfant, homme , vieil, j*ai toujours 
,, cru & jugé ue même. “ EJfatj , Liv, 1. Ch. XXV. 
Voilà bien des chofcs en peu de mots. On trouve dan* 
Montagne quantité de penféts trcs-judicicufcs farl’Edu- 
cation des Enfans : j’aurai foin de citer dans l’ocrafioi» 
toutes celles qui feprefemeront à ma m. moire, Mr 
avoir lu cet Auteur , & en fsùfoit e u* 
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$. XI. Le feul inconvénient qu‘iJ y ait 
à craindre en laiflant aux Enfansla liberté 
de jouer en plein air , c’eft qu’après qu’ils 
fe feront échauffez en courant ça & la , ils 
ne s’aillent coucher par terre dans des en- 
droits froids ou humides. Je conviensque 
cela , aulii-bien que boire froid lorfqu’on 
elt échauffé par le travail , ou par un trop 
grand exercice, entraîne plus de monde ait 
tombeau , ou fur le bord du tombeau , par 
des lièvres , ou d’autres maladies qui 
en proviennent ordinairement , qu’au- 
cune autre chofe que je fâche. Mais lorf- 
que l’Enfant eft petit, ces inconvéniens 
font affez à prévenir , parce que dans ce 
tems-là l’on a prefque toûjours les yeux 
fur lui. Et fi alors on prend foin d’empè- 
Cher ablolunient qu’il ne fe couche pat 
terre , ou qu’il ne boive des liqueurs froi- 
des lors qu’il a chaux , cette deffènfe fe 
changeant en habitude , fervira beaucoup 
à l’en détourner lorfqu’il ne fera plus fous 
les yeux de fa Gouvernante ou de fonGou* 
verneur. C’eft , je croi r tout ce qu’on peut 
faire à cet égard-là: car à melure que les 
Enfans avancent en âge ; il faut leur don- 
ner plus de liberté, 8c les abandonner eft 
bien des choies à leur propre conduite : 
puifque-le plus fiïr , comme le plus con- 
fiant direéleur que vous leur puilTiez laif- 
fer # , ce font les fentimens que vous leur 
aurez actuellement infpirez par de bons 
Principes , & de fortes habitudes. C’eft-Jà 
1e point eltentiel , & à quoi il faut, par 
coaféquent , s’attacher avec 1e plus de foin. 
Car pour tes Régies & les Maximes , vous 
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avez beau les rebattre inceflamment aux' 
oreilles, vous ne devez en efpérer aucun 
fruit , ni dans ce cas , ni dans quelque 
autre que ce foit , qu’autant que la prati- 
que les aura tournées en habitude. 

1 $..XII. Ce que j’ai dit* des Filles me Qs»’i* nc 
fait fouvenir d’une chofe qu’il ne faut { *"* n ? J* 
point oublier, c’efl: Qjj e les habits des “ ux En. 
En fan s ne doivent jamais être étroits , & fur- tans de* 
tout , autour de la Poitrine. Lai fions a la Na- h:,blts • 
ture le foin de façonner le Corps comme 
elle le trouve à propos. Elle agit avec trop 
d’éxaéfitude pour que nous puilllons la di- 
riger : & fi les Femmes façonnoient elles- 
mêmes dans leurs Flancs les Corps de leurs- 
Enfans , comme elles tachent fouvent de 
corriger leur taille lorfqu’ils font nez , il 
n’y auroit pas moins d’Enfans mal faits T 

â u’il y en a peu de bien faits parmi ceux 
ont on tâche de former la taille par des ha- 
fcits étroits,ou autrement. Il me femble que 
cette confidération dévroit empêcher, ( je 
ne dirai pas les tailleurs & des nourrices, 
ignorantes) mais d’autres perfonnes trop 
entreprenantes , de fe mêler d’une chofe 
qu’ils n’entendent point. Ces gens-là dé- 
ÿroient craindre de détourner la Nature 
He fon but en voulant façonner le Corps 
‘dont ils ignorent entièrement la ftruéïure 
*de la moindre petite partie. Pour moi , j’ai 
vû tant d’exemples d’Enfans qui ont reçil 
de grandes incommodité'/, pour avoir été 
trop ferrez , que je ne faurois m’empêcher 
d’en conclure qu’il y a d’autres Créatures 
que les Singes , qui peu fupërieures en fa* 

• - - - * x, * • * • 
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. gefle à ces Animaux T perdent leurs En- 
fans par une paflion infenfèe , & les étouf- 
fent, pour ainfi dire, en les embraflant 
trop fortement. 

încon- $. XIII. Ce qui arrive naturellement & 
véniens prefque toujours aux Enfans, aufquels oa 
qmyien- p a ; t p 0rter des Corps trop forts & des ha- 
porter bits trop étroits ; c’efi: que leur Poitrine fe 
des ha- rétrécit ; que leur baleine devient courte & 
bits trop puante . qu'ils gagnent des maux de poûmon v 
& deviennent tous voûtez: de forte que le 
moyen dont on fe fert pour leur rendre la 
taille fine & déliée , ne feit précifément 
qu’à la leur gâter. Et en effet, il ne peut 
qu’y avoir de la difpropotion dans les 
parties ,lorfqueles aiimens préparez pour 
differentes parties du Corps , à la nourri- 
ture defquelles ils font propres, ne peu- 
vent être diftribuez félon la deftination de 
la Nature. Ainfi , il ne faut pas s’étonner fl 
l’aliment s’introduifant où il peut dans 
quelque endroit qui ne foit pas ii compri- 
mé , il arrive qu’une Epaule ou un Côté 
foit plus haut ou plus gros que la jufte pro- 
portion ne requiert. C’eft une chofe fort 
connue que les Femmes de la Chine ont les 
pics extrêmement petits , ( faifant confifter 
en cela je ne fai quelle beauté; & qu’on 
les leur ferre fortement avec des bandes 
pour les empêcher de croître. J’ai vu de- 
puis peu , une paire de fouliers d’une Fem- 
me de la C bine, de beaucoup trop petits 
pour le piè d’une Femme de même âge 
parmi nous ; de forte qu’à peine auroient- 
îls été affez larges pour une de nos peti- 
tes Filles. On remarque d’ailleurs , que les 
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Cbinoifes font fort petites & de courte vie , 
au lieu que les Chinois font de la ftature 
ordinaire des autres hommes , & vivent à 
proportion. 

Quelques-uns attribuent ces infîrmitez 
dans les femmes de ce Royaume, à ce qu’el- 
les fe ferrent trop les pies , ce qui empê- 
che la libre circulation du fang, & préju- 
dicie à la fanté & à l’accroifTement du refte 
du Corps. Il y a beaucoup d’aparence à ce- 
la : car combien de fois ne voyons-nous 
pas que quelque endroit du pie venant à 
être endommagé , ou par une entorfe ou 
par quelque coup , la jambe & la cuiife fe 
perdent de leur force , ne reçoivent plus 
leur nourriture ordinaire , & diminuent 
infenfiblcment. Cela étant , quels plus 
grands inconvéniens ne doit-on pas crain- 
dre, lorfque la Poitrine , où cft placé le 
Cœur qui eft le fiége de la vie , n’a pas fa 
liberté naturelle pour être trop reflerrée ? 

$. XIV. Pour venir maintenant àia nour- 
riture des Enfans, il faut qu’elle foit fort donc'cre 
commune & fort fimple : & fi j’en étoisia nour- 
crû , l’on ne leur donneroit point de chair |, uurc 
pendant qu’ils portent la robe , ou du£ e n s ^ Eo * 
moins, qu’ils n’eullent paffe l’âge de deux 
ou trois ans. Leur fanté enferoit fans dou- 
te bien meilleure, & leur tempéramment 
plus vigoureux, dans ces premières an- 
nées, & durant tout le refie de leur vie. 

Malgré cela, je doute fort que les Parens 
puifient fe réfoudre à fuivre cet avis. Sé- 
duits par la coutume qu’ils ont prife de 
manger beaucoup de chair, ils feront por- 
tez à craindre pour leurs Enfans , ce qu’ils 
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aprehendroient pour eux-mêmes , & q.u’ils 
ne périïïent faute de nourriture s’ils ne 
mangeoient de la chair , tout au moins 
deux lois par jour. Une chofe dont jefuis 
trés-alIuré , c’eft que les dents viendroient 
aux Enfans avec beaucoup moins de dan- 
ger , que dans leur bas âge ^ ils feroient 
-moins valétudinaires ,& qu’ils fe feroient 
pour l’avenir une cor.ftitution plus l'aine 
& plus vigoureufe, li des Meres trop paf- 
fionnées & de fottes fervantes, ne leur 
remplifloient point tant l’eftomac qu’elles 
ont accoûtumé de faire, & qu’on ne leur 
donnât abfolument point de chair durant 
les trois ou quatre premières années de 
leur vie. 

Mais fi l’on veut , à quelque prix que 
fe foit , donner de la chair aux iinfâns , 
qu’on prenne garde au moins de ne leur 
en donner qu’une fois par jour, & d’une 
feule forte par repas , bauf \ vtau , mouton + 
Scc. fans autre lance que Tapent. Il faut 
d’ailleurs avoir grandfoin , qu’ils mangent 
beaucoup de pain , ou tout feui , ou avec 
quelque autre choie i 8c il faut les obliger 
à bien mâcher tout ce qu’ils mangent de 
folide. Nous autres Àngloii péchons ordN 
* nairement par cet endroit ; & de là vien- 
nent tant d’indigeftions , & autres grands 
_ inconviens. 

mcnl cn $• XV. Pour le déjeuné & le foupé , du 
don af lait fimple ou en foupe, de la bouillie far- 
^■ ür - fe c ^ e f ar > ne d’orge ; du potage avec du 
viande*' g rlieau d’avoine & des raifins lecs, & au- 
«îu’on très fcmblablesmets communs en Angle ter • 
lcur te , tout cela eft fou' boa pour les Eafaas^ 

"inc. A * 
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Il faut feulement prendre garde que ces 
mets foient fort fimples & fans grand mé- 
lange On doit fur-tout, fe reifouvenir 
de n’y mettre pas beaucoup de fucre, ou 
plûtôt point du tout. Pour les épiceries , 

& autres chofes propres à échauffer le 
fang, il faut s’en paner abfolument. On 
doit au/Iî avoir foin de ne mettre pas beau- * 
coup de feldans les viandes deftinécsaux. 
Eiifans , & de ne les point accoutumer à 
des mets d’un goût piquant & relevé. No- 
tre palais aime dans les viandes le goût 
auquel il s’accoutume d’abord : & outre 
que l’ufage immodéré du fel irrite la foif 
. & fait boire exceffivement . il produit 
plufieurs autres mauvais effets dans le 
Corps. Pour moi , je croi qu’une bonne 
pièce de pain bis, bien pétri & bien cuit i 
avec dmbeurre ou du fromage , Sc quel- 
quefois tout feul , feroit fouvent le meil- 
leur déjeuné qu’onjpût donner aux En fans. 

Je fuis fur qu’une teiie diète eft aulli faine- y 
6c les rendra auffi vigoureux que des mets 
plus délicats ,& que s’ils y font accoutu- 
mez, ils y trouveront du plailir. Un En- 
fant demande-t’il à manger entre les re- 
pas , ne lui donnez que du pain fec. Si 
c’eft la faim plûtôt que la friandife qui le 
folliciteà manger , il mangera bien le pain 
feul ; & s’il n’a point de faim , il n’ell paâ 
néceffaire qu’il mange. On tirera de-là ces 
deux avantages : le premier , qu’on accoû- 
tumera les En fans à aimer le Pain : car : 
comme je viens de dire, notre Palais & no- 
tre Eftomac fe plaifent aux viandes auf- 
quelles nous fouîmes accoutumez. Le fe- 
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cond avantage qu’on retirera de cette mé- ' 
thode, c’eft qu’on engagera par-là les En- 
fans à ne pas manger trop , & plus 10U7 
vent que la Nature ne demande. Je ne croi 
pas que tout le monde puifle manger éga- 
lement : les uns ont l’eftomac plus fort y 
& les autres plus foible : mais je fuis per- 
* fuadé qu’il y a des gens friands &. gloutons 
par coûtume , qui ne l’auroient pas été na- 
turellement. Et je vois en certains Païs 
des hommes , qui fans faire que deux re- 
pas par jour, font auffi robuftes & vigou- 
reux , que d’autres dont l’Eftomac fembla- 
ble à un réveil-matin , eft accoûtumé 
par un confiant ufage à recevoir de la 
nourriture quatre ou cinq fois par jour. 

Les Romains jeûnoient pour l’ordinaire 
jufqu’au foupé , le feul repas réglé de ceux- 
là mêmes qui mangeoient plus d’une fois 
par jour. Pour ceux qui avoient accoû- 
mé de déjeûner ( ce qu’ils faifoient les uns 
à huit heures , les autres à dix , les autres 
à midi, & quelques-uns encore plus tard) 
ils ne mangeoient jamais de la chair , & ne 
fe faifoient aprêter quoique ce fait. Au~ 
gufe dans le tems qu’il étoit le plus grand 
Monarque du Monde , (1) dit qu’il man- 
geoit un morceau de pain fec dans fa Ca- 
lèche. Et Sencque racontant dans une de fes 
Lettres fa manière de vivre , lors même 

« 

(1) Aparcmmcnt, Kir. Loc\c s’apuye ici fur le té- 
moignage de Suctont qui dam la vie d ' Angufi* Ch. 7 <î, 
cite les paroles fuyantes , tirées de deux Leu res de cet 
Empereur: Nos i» rfjedo panem & palmulas ysflavimus. Et 
iterum : Dum Itcltcârx Itgiâ domum rtdeo ,fsmu umcam 
tnm fanas acinit uv< ditracina* cmtdi. 
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4U’il étoit déjà vieux , & que l’âge lui per- 
mettait quelque indulgence, nous aprend 
{i) qu'il avait accoùtumé 4e manger à fon dî- 
ner une ■pièce de pain fec fans fe mettre à table. 
Cependant fi fa fanté l’eût exigé , il auroit 
pu foûtenir la dépenfe d’un plus fomptueux 
repas , tout auffi aifément qu’aucun de nos 
plus grands Seigneurs , fupofé que leurs 
revenus fuflent le double plus grands qu’ils 
ne font. C’eft ainfi qu’étoient élevez les 
Maîtres du Monde : &les jeunes Seigneurs 
Romains nes’apercevoient pas qu’ils man- 
quaient de force de Corps ou de vivacité 
a’Efprit pour ne manger qu’une fois par 
jour. Que fi par hazard quelqu’un d’eux ne 
pouvoit attendre lefoupt-r, qui étoit, com- 
me j’ai déjà dit, le feul repas réglé des Ro- 
mains , il fe contentoit , pour apaifer fa 
faim , d’un morceau de pain qu’il mangeoit 
feul ,ou avec quelques rai fins fecs , ou tel- 
le autre chofe. Les Romains jugeoient cette 
efpéce de tempérance , fi neceffaire pour la 
fanté & le bien de leurs affaires , que le 
luxe qui régna fi fort parmi eux depuis 
qu’ils lé furent enrichis des dépoüilles de 
Y Orient , ne pût abolir la coûtumede ne 
faire qu’un repas par jour : de forte que 
ceux-là même qui au mépris de l’ancienne 
frugalité faifoient de fomptueux feftins , 
ne les commençoient pourtant que vers le 
foir. En un mot , c’étoit une chofe fi mon- 
ftrueufe à Rome de faire plus d’un repas par 
jour, que dans le tems même de Jules Cefar y 

(i) Pahts dtindt ficcus & fi»* tntnfâ prandium , fofi fHod 
ne n fknt lavande marna. Epilt, LXXXlli. 
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• c’étoit un fujet de reproche de fe mettre 
à table quelque tems avant le coucher du 
Soleil , pour faire un feftin , ou un repa? 
■dans les formes. Je diroi's donc , fi je ne 
craignois de palier pour trop févere , que 
le meilleur feroit de ne donner aufll aux 
Enfans que du pain pour leur déjeuné. On 
ne fauroit croire combien grande efi la for- 
ce de la Coûtume. Je croi au relie , que la 
plus grande partie des maladies , que nous 
■avons en Angleterre , viennent de ce que 
nous mangeons quantité de chair , & trop 
peu de pain. 

■si les $. XVI. Pour les repas des Enfans ( j’a- 
leures pelle ainfi le diné & le foupé ) je croi 
de * doV gu’il mieux , autant qu’on peut Je fai- 
vent re commodément , de ne pas les fixer a 
■être une certaine heure réglée , non plus que 
«idées, leur déjeuné; mais d’en changer le tenus ' 
prefque tous les jours. Car fi les Enfans 
ont accoûtumé par une pratique confiante 
de manger à certains tems précis, leur efto- 
mac attendra fa réfeélion à leur ordinaire: 

& toutes les fois que cette heure palfera fans 
-qu’ils ayent mangé , ou une faim exceflî- 
ve les rendra chagrins & de rpauvaife hu- 
meur , ou ils fe trouveront abbatusde lan- 
gueur faute d’apetit. Que fi votre Enfant 

• veut manger entre les repas , donnez- 
lui de bon pain fec, toutes les fois qu’il 
demandera à manger. Certaines gens pour- 
ront objeéler que c’eft-là un mets bien ru- 
,-de & bien mince pour un Enfant : mais 
,il eft certain qu’un Enfant ne fera 'jamais 
en danger te mourir ou de ficher faute 
de nourriture , fi avec de la viande pour ■ 
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* fon dîné , & quelque mets liquide ou autre 
chofe d’équivalent pour fon fouper , il a du 
pain & de la bière aufïi fouvent qu’il au- 
ra faim & foif : car après avoir examiné la 
.chofe de nouveau, je croi que c’eft ainll 
qu’on dévroit régler la nourriture des En- 
fans. En général le matin eü deftiné à l'E- 
itude , à quoi un Eftomac chargé de nour- 
riture n’eft pas une fort bonne préparation. 

Le pain fec , quoique le meilleur des ali- 
mens , c’eftcelui qui tente le moins , & 

•toute perfonne qui prendra quelque foin de 
J’Efprit & du Corps d’un Enfant , pour 
qu’il nefoit ni ftupide ni mal fain', n’au- 
ra garde de lui remplir l’Eftomac à déjeu- 
né. Et qu’on n’aille pas fe mettre dans l’ef- 
prit qu’un tel traitement ne convient gué- 
a-e à un Enfant de bonne maifon & qui 
doit avoir de grands Biens. En tout tems 
un Gentilhomme doit être élevé de telle 
forte qu’il puilfe porter les armes & deve- 
nir foldat ; & tout homme qui dans ce tems 
eieve fon Enfant , comme s’il le deftinoit 
à pafTer tranquillement fa vie dans la joüif- 
fance d’un beau Revenu , n’a guère fait de 
réflexions furies exemples qui lui ont pallè 
.devant les yeux , ni fur le fiécle où il vit. Quelle 

$. XVII. Je ferois d’avis .qu’on accoû- boi(î on 
tumât les Enfans à ne boire que de peti- *; !i . * >ro - 
te bière, & qu’on ne leur permît de boire les P En! 
entre les repas : qu’après avoir mange une f »ns. 
pièce de pain. Voici fur quqi je fonde cet- 
.te pratique. 

§. XVIII. Premièrement, la plus grande 0n 
r partiedes fièvres & des indigeftions vien- lc c s r ob,i * 
.nent autant de ce qu’on .boit lorfqu’pna^ 1 * 
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manger chaud , que d’aucune autre chofequeje 
*^ nc de fâche. Lors donc qu’un Enfant eftéchauf- 
boire, & fé & altéré pour avoir trop joué * s’il ne 
pour- peut avaler le pain qu’avec peine , & qu’il 
quüI * ne puiflfe avoir à boire qu’à cette condi- 
tion , il fera obligé de s’y accoutumer. 
S’il eft fort échauffé , il ne faut point du 
tout lui donner à boire ; mais lui faire 
manger auparavant une bonne pièce de 
pain , par ce moyen on gagnera du tems 
pour échauffer un peu la bière qu’il pour- 
ra boire alors fans danger. S’il ell fort al, 
teré , la biere un peu chaude lui étanche- 
ra mieux la ioif, & s’il ne la veut point 
boire chaude, il ne lui arrivera aucun mal 
de ne pas boire. D’ailleurs , cela l’accoû- 
tumera à la fatigue , ce qui eft plus avanta- 
geux pour le Corps & pour l’Efprit qu’on 
ne fauroit dire. 

$. XIX. En fécond lieu , en ne permettant 
pas aux Enfans de boire fans avoir mangé , 
onjes empêche de prendre la coûturne d’a- 
voir incefl'amment le verre à la bouche : 
dangereufe coutume qui entraîne infenfi- 
blement à la débauche. Il arrive fouvent 
que les hommes fe font une habitude de 
manger & de boire. O ri en peut faire l’ef- 
fai , ù l’on veut , en un Enfant qui ne foit 
point accoûtumé à boire: car fi on lui fait 
prendre la coûturne de boire durant la nuit, 
il ne pourra plus s’endormir fans boire. Et 
comme c’eft ordinairement en donnant à 
tetter aux Enfans que les Nourrices les en- 
r* dorment & font ceffer leurs cris, je m’ima- 
gine qu’en g :néral les Meres ont toûjours 
quelque peine à empêcher leurs Enfans de 

boire 
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boire pendant la nuit,lorfqu’elles commen- 
cent a les avoir auprès d’elles dans leurs 
Maifons. Je fuis même perfuadé que cette • 
coutume prévaut aufli bien de jour que de 
nuit ; & que , fi l’on veut , on peut ac- 
coûtumer un Enfant à boire à toute heure. 

J’ai demeuré une fois dans une Maifon -, 
où pour apaifer un Enfant naturellement 
pleureux , on lui donnoit à boire toutes les 
fois qu’il crioit , de forte qu’il buvoit à 
tout moment. Quoi-qu’il ne pariât point 
encore , en vingt-quatre heures il buvoit 
plus que moi. Et quiconque voudra en faire 
l’effai verra-bien-tôt que s’il boit a tout mo- 
mentdepetitebiere,eliel’altereratoutaufli- 
bien que la biere forte. La principale chofe à- 
quoi’il faut penfer dans l’Education des En- 
fans , c’eft aux habitudes qu’on leur fait ’ 
prendrefC’eftpourquoien ce point, comme 
en tout autre , ne commencez jamais à lui 
faire prendre en coutume une choie dont 
vous ne voudriez pas qu’il continuât la 
pratique pour s’en faire tous les jours une 
plus forre habitude. Tldlbon , par raport 
à la fanté , & à la fôbriété, de ne pas boi- 
re plus que la foif naturelle n’éxige. Or 
qui s’ablhendra de manger des viandes fa- 
lées , & de boire des liqueurs fortes , au- 
• ra rarement foif entre les repas, à moins 

3 u’il n’ait pris cette méchante coûtume 
e boire à contre-tems. 

$. ÎCX. Sur toutes chofes, ayez foin 11 ne faut 
que vôtre Enfant ne goûte que rarement 
ou ( i ) piûtôt jamais , du vin ou quelqu’au- i,’ qilcurs 

(1) d'avis que les Enfans ne gotitaflent or es . 

abfolumanc point de vio avant l'â^e de dix huit ans. aux fcn 

Tome 1: B Uns - 


Digitized by Googl 



%<> D E *L’E D U C A TtO » 

• tre liqueur forte. Il n’y a rien qu’on don-<> 
ne plus communément auxEnfans en An- 
gleterre , mais il n’y a rien aufli qui leur fort 
plus pernicieux. Les Enfans *ne dé vroient - 
jamais boire de liqueurs fortes que par l’or- 
donnance du Médecin , lorfqu’eiles leur 
font néceiïaires en qualité de potions cor- 
diales. 

Et ici il faut obferver de près les Do- 
meftiques * .& les reprendre févérement 
lorfqu’ils manquent dans cet article. Corru 
me ces gens-la mettent la plus grande par-, 
tie de leur bonheur à boire des liqueurs 
fortes, ils font toû jours prêts à faire leur 
cour aux Enfans de la Maifon en leur of- 
frant ce qu’ils trouvent eux-mêmes le plus 
à leur goût. Et parce qu’ils voyent que 
‘ ces fortes de boitions leur remploient le 
.cœur de joye, ils fe figurent foteinent qu’un 
Enfant n’en fauroit être incommodé. C’eft 
donc une chofe qu’il faut tâcher-d’empècher 
avec toute l’aplication & toute l’adrelfe 
imaginables : car il n’y a rien qui l'oit d’une 
plus dangereufe conféquence , & pour le 
Corps & pour l’Efprit, que de laifler accoû- 
turoer les Enfans aux liqueurs fortes* & 
fur-tout à boire en particulier avec Jes Do- 
meftiques- 

c 0 m $• XXI. Le Fruit fait un des articles les 
mon on plus délicats pour ce qui concerne le foin 
«ioickur delà fanté., & fur tout à l’égard des Enfans, 
fer k" Ce fut pour le Eruit que nos premiers Pa- 

liuit 

A?’ V rcAto?«T*VojU.»r , rffar» jutr tvs rtaTT'xs 
/u,t'xpt$ irat ixTù'Kxiiïfxa. rc^apa-nÉ» cù'»« 

■2-at. Eib. LL De Legibui, 
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'tftfts rifquérent le Paradis; il ne faut donc 
pas s’étonner que nos Enfans ne puiflent 
s’abftenir d’en manger , aux dépens mê- 
me de leur fanté. 

Il n’y a point de régie générale pour 
. modérer ce defir ; car je ne faurois entrer 
dans le fentiment de ceux qui voudro.ienÉ 
défendre entièrement le fruit aux Enfans , 
comme une -chofe qui leur eft tout-à-fait 
pernicieufe. Une telle défenfe ne fert qu’à 
rendre les Enfans plus avides de fruit , 8c 
à leur faire manger tout celui qu’ils peu- 
vent attraper,bon ou mauvais,mûr ou non 
mûr. Je ferois d’avis qu’on interdit abfolu- 
ment aux Enfans les Melons , les Pêches , 
la plupart des Pfunes, 8c toute forte de 
Raifins qui croilfent en Angleterre Tous ces 
Fruits , quoi que d’un goût fort préve- 
nant , ont un lue fi mal fain , qu’il f'au- 
droit , s’il étoit pofîible, que les Enfans 
•n’en vident jamais , ou ne fullent pas mê- 
me quM y en eût dans le Pais. Pour les - 
Fr aif es , les Cerifes , & les Grofeilles , lors 
qu’elles font bien mûres, je croi qu’on leur 
en peut donner finement , & même en 
grande quantité , pourvû qu’ils les man- 
gent avec ces précautions : Premièrement, 

- que ce ne foit pas après le Repas , com- 
me on fait ordinairement, lorfque l’Efto- 
mac eft d. ; ja plein d’autre nourriture. Je 
ferois d’avis 'qu’ils les mangeaifent plutôt 
devant ou entre les Repas ; 8c qu’on leur en 
donnât pour leur déjeuné. Il* faut, en fé- 
cond lieu , qu’ils mangent ces fruits avec 
du pain ; 8c enfin, lorfqu’ils font parfaite-- 
ment mûrs. A les manger de cette maniè- 
re, je m’imagine qu’ils font plûtôt utiles 
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que cqntraires à la Tante. Comme lesPrüits 
d’Eté ont du raport à la chaleur de la lai- 
Ton, ils font propres à. nous rafraîchir l’efto- 
mac , que la chaleur abat & rend tout 
languiflant. Par cette raifon je ne fe- 
rois pas fi rigide fur ce point , que quel- 
ques-uns le font envers leurs En la ns , qui 
fe trouvant fi fort gênez a cet egard , au 
lieu d’une quantité raifonnable de bons 
fruits qu’on leur auroit donné, & dont ils 
fe ferorent contentez , en paiïcnt leur en- 
vie , mangeant fans retenue & comme on 
dit à ventre déboutonné, tout le méchant 
fruit qu’ils peuvent attraper , Toit qu’ils 
en trouvent par hazard , ou qu’ils engagent 
quelque Domeflique à leur en donner. . 

Pour les Femmes & les Foires qui font 
bien mûres , & qui ont été cueillies de- 
puis quelques tems , je crois qu’on en peut 
manger fans .crainte,, en quelque tems que 
ce foit „ 8c en grande quantité., fur-tout des 
Pommes , qui après le mois d’Oétobre, 
n’ont jamais q.ue je fâche , fait du mal £ 
perfonne.. 

Les Fruits fecs fans fucre , font auffi fort 
falns,fi je ne me trompe. Mais on doit 
s’abftenir de toute forte de Conjiturcs , dont 
H n’eft pas aifé de dire , fi elles, incom- 
modent pius( i ).l a perfonne qui les fait, 
que celui qui les mange. Lailfons donc aifte 
JDames tous ces mets Tuerez, l’une des plus 
folles dépenles dont la vanité fe foit enco- 
re a vi fée. 

< i) Par les eNÎialiafons du Ch.'ibon que rcfpirent 
fs ns i elle les pcrlonncs, ^.ui tout les .confitures liquides, 
donc il ici, . • 
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• f . XXII. De tout ce qui paroît moil ^ e e J°“' 
& efféminé , il n’y a rien que l’on cbi *' combien 
ve permettre aux Énfaus avec plus- d’in- : neccirai- 
dulgence que le Sommeil. En cela feul , H 
faut les lailfer fe fatisfaire pleinement , car 
il n’y a rien qui contribue plus que le fom- 
meil à l’àccroiflement & à la fanté des 
Enfans. La feule chofe qu’on doit faire ï 
cet égard, c’eft de déterminer .quelle par- 
tie des vingt-quatre heures qui compo- 
sent le jour ils doivent employer à dor- 
mir ; ce qu’il efl aifé de réfoudre par cet- 
te feule remarque, Quj’ f t ejl très-avanta- 
geux aux Enfans de s'accoûtumer âfe lever de 
bon matin. Il n’y arien en effet de meilleur 
pour la fanté: & celui qui par un ufage 
confiant fe fera fait une habitude de fe le- 
ver matin fans peine , durant fa jeuneffe , 
n’aura - garde de difliperla meilleure & la 
plus confidërable partie de fa vie à dormir 
ou à fe dorloter dans un lit, Jorfqu’ll fe- 
ra homme fait. Or fivous voulez que vos 
Enfans fe lèvent de bon matin , il faut que 
vous leur faffiez prendre la coutume de 
s’alier coucher de bonne heure Par mê- 
me moyen vous les accoûtumerez à évi- 
ter les débauchés du foir , ii dangereufes 
& fi nuifibles à la fanté : car lorfqu’on 
fe retire dé bonne heure chez foi , Pou 
trouve rarement l’occafion de s’abandon- 
ner à ces fortes d’excès. Par-ià je ne veux 
pourtant pas dire qu’un Enfant , devenu 
•grand , ne doive jamais fe tnouver en ' 
compagnie après huit heures du foir, ni 
caufer avec fes amjs,le verre à la main , 
jufques à minuit. Cela efl inévitable en cer*' 

B 3 
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taines rencontres. La feule chofe que j’ai 
deflein de vous recommander ici , c’eflf 
que par la manière dont vous conduirez 
votre Enfant durant fa première jeundTe % 
vous l’empêchiez, autant qu’en vous, eft de 
tomber dans ces inconvéniens:& vous n’au- 
rez pas gagné peu de chofe fi votre Enfant 
ayant contracté une efpéce d’averfion pour 
les longues/veillcs par l’habitude que vous 
lui aurez fait prendre de fe coucher de 
bonne heure , cela l’oblige à éviter fouvent 
ces parties de plaifir , & à ne les propo- 
fer que rarement. Que fi vos foins n’é- 
toient pas fuivis d’un fi grand fuccès , mais 
que l’occafion& la compagnie vidorieu-- 
les de la Coûtume , l’engagealfent à vivre 
comme les autres dès qu’il auroit une 
vingtaine d’années,il eft toujours bon d’ac- 
coûtumer un Enfant jufqu’à ce tems-là à 
fe lever matin, & à fe coucher de bonne 
heure , pour le bien prefent de fa fanté ■*, 
& pour d’autres avantages qui lui en re- 
viennent. - ' • 

Quoi que j’aye dit qu’il faudroit accor- 
der aux Enfans une grande liberté par rap- 
port au fommeil , jufqu’àles laifler aormir 
autant qu’ils veulent quand ils font petits * 
je n’entends pas par-là cjue cette liberté doi- 
vent leur être continuée pour toujours , à 
mefure qu’ils deviennent grands. Mais il 
n’eu pas aifé de déterminer précifément 
quand il Eudroit commencer d’abreger leur 
fommeil,. fi l’on devroit le faire quand ils* 
font parvenus à l’âge de fept ans j de dix 
ans , ou en quelaue autre tems. II faut pour 
cela avoir égara à leur tempér animent * 
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à leurs forces , & à leur conftitution parti- 
culière. ... 

Mais je croi, que s’ils fout trop grande 
dormeurs , il feroit à propos de commen- 
cer entre la feptiéme &la quatorzième-an- 
née de leur âge* à les réduire par degrez à 
huit heures defommeil , ce qui en général 
fuffit à des perfonnes faites qui font en bon- 
ne fanté. Or fi vous àvez accoûtumé vo- 
tre Enfant , comme vous dévriez , à fe le- 
ver conftamment de bon matin, il fera aifé 
de le corriger du défaut de garder trop 
long-tems le lit , car la piûpart des Enfans 
font aflez portez d’eux-mêmes à abréger 
ce tems parla paflion qu’ils ont de palfer 
la foirée en compagnie. Il eft vrai , que , 
fi l’on n’y prend garde , ils fe dédommage- 
ront le matin du fommeil qu’ils auront per- 
du le foir , ce qu’on ne. doit abfolument 
point leur permettre. Il faudroit les faire 
lever conftamment le matin à leur heure 
ordinaire , mais toûjours en prenant foin 
de ne pas les éveiller ( i ) trop brufque- 
ment , ou avec un ton de voix trop Fort 

( i ) Le Pere de Montagnt pouffa cette précaution en- 
core plu> loin àl’égard de fon Fils qui nous l’aprend lui- 
même en ccs termes : „ Mon Pereavoit été confrillé de 
», me faire goûter la fcience & le devoir , par une volctn- 
», té non forcée & de nwn propre delir : & d’élcvcr mon 
», ame en toute douceur & liberté , fans rigueur & con- 
», traince. Je dis jufques à telle fuperft.tion , queparcc 
,, qu’aucuns tiennent, que cela trouble la cervelle tendre 
», des Enfaas,- de les éveiller le matin en furfaut , & de 
», les arracher du fommeil , auquel ils font plongez beau- 
coup plus que nous i»e femmes, tout à co >p & par 
», violence ; il me taifoit éveiller par le fon de quelque 
,, infiniment « & ne fus jamais fans homme qui m'en fet» 
»! vit. ,» Blftu dt Moiiagnt , Liv. 1. Ch. XXV. 
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ou trop perçant , ou en frapant tout-d’uns- 
coup leurs oreilles de quelque autre bruit 
trop violent. .Cela épouvante fouvent les 
Enfans , & leur fait beaucoup de mal : 

, & qui eft-ce qui n’eft pas déconcerté , fi. 

par quelque loudaine alterme, il vient à 
être éveillé tout-d’un coup d’un profond 
iommeil ? Lors donc que vous voulez éveil- 
ler un Enfant , commencez par l’apeller 
d’une voix baife, & le fecouër d’une ma- 
nière fort délicate , afin de le tirer peu à 
peu de fon affoupiflement T en le traitant 
toujours doucement & de fait & de paro- 
le, jufqu’à ce qu’il foit tout-à-fait revenu 
à lui-même. Quand il a mis une fois fes 
habits , vous êtes affuré qu’il eft entière- 
ment éveillé. On caufe une alTez grande 
peine à un Enfant, de venir interrompre 
fon fommeil , quelque doucement qu’on le . 
falfe : c’cft pourquoi l’on dévroit bien pren- 
dre garde de n’y pas joindre quelque autre 
aêlion rude , & lur-tout, qui pût lui don- 
ner de l’épouvante. 

il ncfaut X X 1 1 1. 11 faut que les Enfans foient 
pas »c- couchez durement , fur des matelats plû- 
mcr U les tôt que fur des lits de plumes. Un lit dur 
infans a fortifie les membres : mais un lit mollet où 
rftrccou p on s »enfevelit chaque nuit dans la plume, 
wohc- fond & diflout , pour ainfi dire , tout le 
«.eut. Corps , ce qui caufe fouvent des foibleffes, 
& eft comme l’avant-coureur d’une mort 
prématurée. Outre que d’avoir les reins 
envelopez trop chaudement , engendre 
fouvent la pierre , les li?s de duvet caufent 
plufieurs autres incommoditez , & ce qui 
les produit toutes , une çoînplexion défi- 
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rate & valétudinaire. D’ailleurs , celui 
qui eft tout accoûtumé à coucher dure- 
ment chez lui’, ne perdra pas le foinmeil 
faute d’un lit mou & d’un oreiller bien 
placé , durant fes voyages que le dormir 
lui eft le plus néceffaire. C’eft pourquoi je 
crois qu’il 1 feroit à propos de faire le lit 
desEnfans de différentes façons , que tan- 
tôt on leur mit la tête plus haute , & tan- 
tôt plus baffe , afin qu’ils ne fuffent pas 
réduits à fe reifentir du moindre petit chan- 
gement à quoi ils ne peuvent qu’être ex- 
po fez , lorfqirils ne l'ont pas deftinez à 
coucher toujours dans la Maifon de leurs 
Parens , & à avoir toûjours une fervante 
à leurs cotez pour ranger leurs hardes , & 
les bien couvrir dans le lit. Le fommeil eft 
le plus excellent cordial que la nature ait 
préparé pour i’JHomrae. Si on en perd l’u- 
fàge , l’on s’en reflént infailliblement ; & 
celui-là eft bien malheureux qui ne fauroit 
prendre ce charmant breuvage que dans la 
belle Coupe dorée de fa Mere , & non dans ’ 
une taffe de bois. Qui peut dormir d’unt 
profond fommeil , avale ce Cordial ; & 
il n’importe que ce foit fur un lit mollet 
ou fur le plancher. C’eft le fommeil qui eft* 
la feule chofe néceffaire. ; 

$. XXIV. Une autre chofe qui a beau- it &».*■ 
coup d’influence fur la fanté, c’eft à' aller }*“*“'“* 
à la felk régulièrement. Ceux qui ont le 
ventre trop libre , ont rarement l’Efprit ou 
le Corps vigoureux ; mais comme il eft 
beaucoup plus aifé de remédier à ce mal 
qu’à fon contraire , par le régime ou par 
certaines médecines , il n’eft pas. fort né- 
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ceflaire de s’étendre fur cet article ? car f^ 
le flux de ventre paroit dangereux , ou par 
fa violence, ou par fa durée, il fera aifez 
tôt & quelquefois trop tôt de recourir à 
un Médecin pour en arrêter le cours ; Sc 
s’il eft modéré & de courte durée, il vaut; 
mieux pour l’ordinaire , laifler agir la Na- 
ture. D’un autre côté, la difficulté d’aller 
à la felle a des fuites très-dangéreufes , qu’il' 
eft beaucoup plus mal-aifé deguérirpar lefe- 
cours de la Médecine , car les remèdes pur- 
gatifs qu’on prend dans ces occafions, & qui 
femblent donner du foula^ement , fervent 
plûtôt à augmenter le malqu’à le dilliper. 
Ce qu’il $• XXV. Ayant été engagé par une 
Refaire raifon particulière à rechercher les caufes 
f*T r cette Indifpofltion , & n’ayant pû trou- 
ver dans les Livres le moyen de la guérir ^ 
je m’apiiquai à découvrir ce moyen par ma 
propre méditation , perfuâdé que nous 
pourrions faire dans nos Corps de plus 
grands changemens que celui-là, fi nous- 
nous y prenions comme il faut, & que nous 
allaflions par degrez.. 

i. Et d’abord je confidérai qu 'aller à ta. 
fille étoit l’effet d’un certain mouvement 
du Corps , & fùr-tout du mouvement péri- 
Baltique des boyaux. 

_2, Je confidérai en fécond lieu que plu- 
sieurs mou>ve/nens qui n’étoient pas entiè- 
rement volontaires , pouvoient .cependant 
devenir habituels pas l’ufage & par une 
. confiante aplication , fi l’on avoit foin de 
les exciter régulièrement dans un. çertain 
tems, fans aucune interruption. 

3- En troifléme lieu , comme j’avois ob-» 
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fervé quelques perfonnes qui en prenant 
une pipe de tabac après loupé, -ne man- 
quoient jamais d’aller à la felle, je commen- 
çai à penfer en moi-même li ce n’étoit pas 
la coûtume plûtôt que le tabac, qui leur 
procuroit ce bénéfice de nature , ou du 
moins , que li le tabac faifoit cela , c’étoit 
plûtôt en excitant un violent mouvement 
dans les Boyaux que par aucune qualité 
purgative , parce qu’autrement le tabac 
proauiroit d’autres effets. 

M’étant ainfi mis dans l’Efprit ( i ) qu’on 
pouvoit fe faire une habitude d'aller à la 
felle , ce qui me reftoit à éxaminer , étoit 
les moyens dont on pouvoit fe fervir le plus 
vrai femblablement pour en venir-là. 

4 . Dès lors je conjeélurai , que , li un 
homme , après avoir mangé le matin, al- 
loit aufli-tôt fur la chaife pour elTayer li 
en s’efforçant il pourroit faire une felle, 
avec le tems il pourroit s’en faire une ha- 
bitude par une confiante pratique. 

( 1 ) C’cft de quoi Montttgnt s’étoit déjà aperçu. Voici 
Comme il nouslc dit naivementà fa manière. „ tic les Roi* - 
,> & le* Philofophcs Sentent, Si les Dames auffi. Le- vies 
,, publique* fe doivent à la cérémonie : la mienne obicu- 
,, re Si privée, jofiît de toute diipcnfe naturelle : Soldat 
& Gafcon,font qualités auffi un peu lu jettes à l'iodifcréa 
„ tion : Par qno 1 , je dirai ceci de cette aétion s qu’il eft 
„ bcfoin de la renvoyer ^certaines heures prelcritcs& s*y 
,, forcer par coutume Sc afiujectir , comme j’ai fait. De 
,, toutes les aâions naturelles , c’eft celle que je fouffre 
„ plus mal volontiers rn’écrc interrompues. J’ai vû beau- 
,, coup de gens de guerre , incommodés du dérèglement 
„ de leur ventre : tandis que le nuen Sc moi, nousnefail- 
„ Ions J a u a r s au pomr de notre aliénation; qui eft au 
,, faut du lit , fi quelque violente occupation ou maladie 
,, ne nous trouble. ,, Eflais , Liv III. Ch. 1?. M- Locl(t 
traite ce point d’une manière plus philofophiquc » l’e- 
xemple de M.ttïgnt fçrvira tout au muins à confi t mer fa 
doftrme. 

B 6 
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§. XXVI. Voici pourquoi j’ai cru devp& . 
choifir ce tems-là pour faire cet effai. 

I. P:cmiérement parce qu’alors l’EftcN 
mac étant vuide, s’il reçoit quelque vian- 
de qui lui foit agréable ( car je ne confeil- 
Jerois jamais , hormis en cas de néceilîté, 
qu’on mangeât que ce qu’on aime , & lors 
qu’on a envie d’en manger ) il fe trouve 
alors en état de refTerrer ce qu’il reçoit 

} >ar une forte cornpreiïîon de fes fibres , 
aquelle compreiîion je fupofe pouvoir pro- 
bablement être continuée jufques aux in- 
teflins , dont le mouvement périftaftique 
s’augmente par le même moyen , comme 
nous le voyons dans la maladie nommée 
Miferere , où fe mouvement renverfé ayant 
commencé quelque part par le bas , fe 
produit enfuite Jui-meme durant toute la 
longueur des inteflins , & engage même 
l’eftomac à fuivre cette détermination ir- 
xéguliére. 

2. Ce tems-là eft encore très commo*. 
de , parce que , lorfqu’on mange , on a 
ordinairement l’efprit libre , & que les 
cfprits animaux étant alors comme déga- 
gez de toute occupation , coulent avec 
plus de violence vers le bas ventre, ce qui 
eft tout-à-fait propre, à produire l’effet que • 
nous recherchons. 

3. Et enfin , parce que lorfqu’on a le 
loiiir de manger, on a aufli tout le tems 
qu’il faut pour aller à la felle. Au lieu qu’au- 
trement il feroit impoflible de fe fixer pour 
cela à une certaine heure, vu la diverfit^ 

■des affaires & des accidens où les hommes 
fe trouvent engagez - t & l’on eh perdrpit 
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infailliblement la coutume. Mais comme 
une perfonne qui eft eh fanté manque 
rarement de manger une fois par jour ; en. 
prenant ce tems-ià pour . aller à la ielie , 
on en conferveroit la coûtume , quoiqu’on 
n’y allât pas toujours à la même heure. 

$■ XXVII: Sur ces fondemens on en eft 
Venu a l’expérience ; & je puis ailurer que 
je n’ai vû perfonne qui ayant fait réguliè- 
rement ce que je viens de dire ,jqui eft d'a- 
voir foin d’aller conjlamment à la [elle tous les 
malins aujji-îât après avoir mangé, J'oit qu'on 
en ait envie ou non , ffr défaire quelques effort s 
pour mettre la nature e n train , je n’ai, dis -je, y û 
perfonne qui par ce moyen-là ne fefoit ren- 
du ie ventre libre en peu de mois , & n’ait 
acquis une habitude réglée de faire une fel-^ 
le chaque jour aulïi tôt-après avoir mangé , 
à moins que la chofe n’ait manqué par fa né- 
gligence. Car cette cOut u rrre une fois éta- 
blie v foit qu v on fe fente prelfé d’aller à la Cel- 
le ou non , il ne faut que fe préfenter & faire 
quelque effort , & l’on trouve infaillible- 
ment la nature tome prête à obéir. 

$. XXVIII. Je ferois donc d’avis qu’on 
fît prendre ce train à un Enfant tous les 
jours , immédiatement après qu’il auroit 
déjeuné. Pour cet effet , il faut le mettre 
fur la chaife percée , comme s’il étoit au- 
tant en fon pouvoir ' de décharger fon 
ventre que de le remplir ; & l’on doit 
tâcher ae l’entretenir dans ce préjugé 
aufli-bien que la Fille qui prend foin de 
lui. Que fi outre cela , on l’empêche de 
jaüer ou de manger une ..-«.onde fois , 
jufqu’à ce qu’il ait fait effectivement une 
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felle , ou du moins qu’il ait fait fou po£- 
iibie pour cela y je ue doute pas que dans 
peu de tems il ne s’en fafle une habitude. 
-Car on a tout fujet de foupçonner que les 
Enfans étant ordinairement fort paflion- 
nez pour leurs petits jeux . & inaifférens 
pour toute autre chofe , laiifent fouvenfe 
palier ces follicitations’ de la Nature , lors 
qu’elles nefontpasfort violentes;& qu’ain- 
fi négligeant les occafîons favorables , ils 
deviennent infenfiblement conftipez. Or 
que cet inconvénient puifie être prévenu 
par la méthode que je viens d’indiquer , je- 
ne le coniedure pas feulement ; mais je 
l’affirme comme une chofe avérée , ayant 
vû un Enfant, qui après avoir pendant un 
certain tems obfervé exadement ce que je 
viens de prefcrire, s’eft fait une habitude 
d’aller régulièrement à la felle tous les ma> 
tins , après avoir déjeuné. 

$. XXIX. Je ne fçai s’il y aura bien des 
gens un peu avancez en âge , qui veuil- 
lent en faire TelTai : mais je ne puis m’em- 
pêcher de dire , que confidérant combien 
il naît d’inconvéniens de ce que la Natu- 
re, ne fe décharge pas autant qu’il feroit né- 
celfaire , je ne vois prefque rien qui contri- 
bué plus â la confervation de la fanté , que 
de la fatisfaire en ce point. Pourvû qu’on 
aille à la felle une fois dans vingt-quatre 
heure, cela fuffit , fi je ne.me trompe y & 
il n’y a perfonne , je penfe , qui s’imagine 
que ce fôit trop Par le moyen que je viens 
de marquer , on peut en venir4à.fans le fe- 
cours de la Médecine, qui d’ordinaire n’a 
aucun bon remède pour guérir une confti- 
pation fixe & habituelle. 
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f. XXX. C’eft-là tout ce que j’avois à Aw 
recommander fur la' manière dont on doit ^' ca e *_ 
ménager les Enfans dans le cours ordinai- tions 
rç de leur fanté.. Mais peut-être attendra- faut 
t’on de moi , que je prefcrive ici quelques 
régies de Médecine, pour prévenir les in-d CC i neï ~ 
commoditez & les maladies aufquelles fis aux Ea* 
peuvent être fujets. Tout ce que j’ai à- vous fans * 
dire fur cet article, fe réduit à ceci que je 
vous prie d’obferver inviolablement , Qiéit 
ne faut jamais médeciner les Enfans par pré»- . 
caution , comme on parle , & pour prévenir les 
maux qui peuvent leur furvenir. La feule pra- 
tique des petits avis que je viens de vous 
donner ,fervira plus , fi je ne me trompe* 
à prévenir les maladies des Enfans,que tou- • 
tes les potions des Apothicaires. Souvenez* 
vous d’être fort retenu fur ce dernier arti- 
cle , de peur qu’en voulant éloignerle mai 
par une médecine , vous ne l’attiriez , air 
lieu de le prévenir. Je dis bien plus : lors-, 
même qu’un Enfant a quelque petite in- 
commodité, il ne faut pas fe hâter de lui 
donner des remèdes , ou d’apeiler le Mé- 
decin , fur-tout fï c’eft un homme qui ai- 
me à fe donner du mouvement , qui d’a- 
bord couvre toutes les fenêtres de phioles * 

& rempliiTe de médecines l’eftomac de fes 
malades. En ce cas-là , il eft plus fur de 
laiffer entièrement les Enfans à la condui- 
te de la Nature , que de les confier à un 
Médecin, qui nefongequ’à lès charger de 
remèdes, ou qui s’imagine que ces mala- 
dies ordinaires des Enfans ne fauroient étro 
guéries parla diète, ou parquelque ehofè 
d’aprochant. Pour moi , je croi ( &moii 
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ftntirnent eft confirmé par l’expérience 
que les Enfans , dont la complexion eft'fi> 
délicate , ne doivent être mtdecinez que 
Je moins qu’il eft poffible , & dans une 
abfoluë nécelïité. Un peu d’eau fraîche , 
mêlée avec de l'Eau de fleur de Pavot rouge , • 

3 ui eft un remède fouverain contre les in- 
sertions , & avec cela , prendre du re- 
pos , & s’abftenir de mander de la chair ; 
cela feul coupe cours fort fouvent à plu- 
freurs indifpoikions , que des remèdes pré- 
cipitez auroierrt change en de violentes ma- 
ladies. Enfin s’il arrive qüelemal ne puilfo 
être déracine par de petits remèdes , mais 
qu’au contraire il augmente & dégénéré en 
une véritable maladie , alors il fera afler 
teins de recourir à quelque fage & pru. 
dent Médecin*, pour fuivre ces avis. J’ef- 
pere qu’en ce point on n’aura pas de peine 
à s’en raporter à moi : car fous quel pré- 
texte pourroit-on. fe méfier d’un homme 
qui a employé une partie de fa vie à l’é- 
tude de la Médecine , lorfqu’il confeille 
de ne pas trop s’emprefifer d’avoir recours 
à la Médecine Sc aux Médecins ? 

XX XI. Voilà- tout ce que j’avois 
à dire pour ce qui regarde le loin qu’on 
doit prendre du corps & de la fante des 
Enfan$;ce qui fe réduit à ce peu de Ré- 
gies très-faciles à pratiquer, favoirde laif- 
fer aller les Enfans en plein air , de leur faire 
prendre de. L'exercice, £«r de les laiffer bien dor- 
mir : De ne le r nourrir que des viandes les plus 
communes , de leur défendre Pu fage du vin £3? 
de toutes les liqueurs fortes ; de ne' leur donner . 
fue peu ou point de médecines $ de ne leur 
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pas faire des habits trop chauds ou trop étroit st 
8c fur-tout , de leur tenir la tête froide , aujju 
bien que les pieds , qui doi vent être fouvent la- 
vez dans f eau froide, & accohtumez à l'humi- 
dité. 

1 1. Du foin qu'on doit prendre de l’ A m e 
t - . des Enfant. 

$. XXXII. A Pre’s avoir pris ces pré- 
f \ cautions pour conferver ie 
Corps dans fa vigueur , afin qu’il puifle 
être capable d’obéïr à l’Ame, lu principa- 
le choie qui relie à faire, c’ell de donner 
à cette Ame de bonnes imprelTions , afin 
qu’en toutes rencontres elle foit difpofée k. 
ne rien faire qui ne réponde à la dignité 8c 
à l’excellence d’une Créature raifonnable. 

$. XXXIII. Si ce que j’ai dit au com- 
mencement de ce Difcours eff véritable , 
favoir : Quj e la différence qu'il y a entre les< 
mœurs & la capacité des bommes,vient plus de 
la diférente éducation qu'ils ontreçûéque d'au - 
c une autre chofe $ fi cela , dis -je , eft ainli , 
comrtie j’en fuis très-alfûré , il en faut con- 
clure de toute nécelïité qu’on doit avoir un 
grand foin de bien former l’Ame des En- 
fans, & de lui donner de bonne heure ces 
difpofitions de vertu , dont l’effet doit fe 
répandre fur tout le relie de leur vie. Car 
fi les Enfans font dans la fuite du bien ou 
du mal , c’ell à la manière dont ils auront 
été élevez qu’on, en attribuera la caufe v 
c’elb fur cela qu’on fondera la louange ou 
le blâme de leurs aétions. S’ils viennent à_ 
commettre quelque faute,( r ) on dira corn- 

( i ) Téinoia U brufjue incartade de Diogvnç le Cyoî- 
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munément % que c’eft une fuite de leur 
Education. 

§. XXXIV.. Comme la vigueur du 
Corps confifte principalement en ce qu’il 
eft capable d’endurer toute forte de fati^ 
gués , il en eft de même de l’Ame: Le 
grand principe & la bafe de toutes les vertus 
dont un homme peut être orné , confifte 
en ce qu’il foit capable de vaincre fes pro- 
pres defirs , de réprimer fes pallions , & 
de fuivre purement & fimplement ce que 
la raifoniui propofe comme le meilleur , 
quoique fes apétits inclinent^ de l’autre 
côté. 

itfaut $. XXXV. La grande faute où j’ai re- 
dc n |oV marc ^ 9 u ’ on tombe d’ordinaire dans Pê- 
ne heu- ducation des En fans , ( i ) c’efl qu’on n’en 
re à ré- a pas pris allez de foin dans le tems qu’il 
*'» fafloit ; & qu’on n’a pas accoutumé leur 
<ki En- EfJ).rit â une bonne difeiplinc, & à fe foû- 
£anj. mettre à la Raifon dès le commencement 
qu’il étoit le plus en état de recevoir fans 

.que » qui vtyant un jeune garçan qui mangeait ysnlament , 
donna un faufiler à fon Tiiagogut, Voyex le Traité de 
Plutarque , intitule , Que la. Vertu fe f tut tnjcignir çjr 
v ap rendre Chapitre 2 . 

( » ) Je trouve ,dit Montagne, que nos plus grands vi- ' 
ces prennent- leur plis des notie plus tendre Enfance. 
C'elt pafle-tems aux Mcrcs de voir un Enfant tordre le 
col à un poullct , & s’ébattre à blcffer un Chien & un 
Chat. Et tel Pere eft fi fot , de prendre à bonne augure 
d’une aine martiale , quand il voit fou pils gourmer inju- 
rieufemcnc un paylan ou un Laquais qui ne fc détend 
point : & àgentillefle, quand il le voit affiner fon compa- 
gnon par quelque maliccufe defloyauté & tromperie. Ce 
font pourtant les vrayes leincnces & racines de la cruau- 
té, de la tirannic , de la trahifon. Elles fe gcrment-là , 
fits'é'évent après gaillardement , & profitent à forecert. 
Uc les mains de la Coutume. E/ais Liv. X. CkafmXHL JI # 
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peine toute forte d’impreflions. C’eft avec 
beaucoup de fagelfe que la Nature a infpi» 
ré aux Parens de l’amour pour leurs enfans: 
mais ü la Raifon ne modéré cette affe&ion 
naturelle avec une extrême circonfoedion , 
elle dégénéré aifément en une indulgence 
exceffive. Que les Peres & les Meres ai- 
ment leurs petits Enfans , rien de plus juf- 
te ; leur devoir les y oblige. Mais fouvent 
non contens d’aimer leurs petfonnes , ils 
vont jufqu’à chérir leurs défauts. Il ne faut 
pas , à ce qu’ils croyent , gêner , contre- 
quarrer ces petites créatures : il faut leur 
laifler faire tout ce qu’ils veulent. Et com- 
me dans leur Enfance ils ne font pas enco- 
re capables de tomber dans de grands vi. 
ces , les Parens s’imaginent qu’on peut 
alors fans grand danger avoir de l’indulgen- 
ce pour leurs petites irrégularitez , & leur 
permettre de fe divertir à ces jolis traits 
de mâlice, qui félon eux , fiéent bien à cefc 
âge innocent. Mais pour détruire le préju- 
ge de ces Parens, qui trop paffionnez pour 
leurs Enfans n’ont pas voulu prendre la pei* 
ne de les corriger d’une petite fotife , pré- 
tendant l’exeufer allez , en dïfant que c’é- 
toit peu de chofe , je me contenterai de 
leur taire favoir cette fage réponfe de ( i ) 
Solon. Ce fl -peu de eboje , il efl vrai , mais ce 
n'efl pas peu de chofe que la coûtume. ' 

$. XXXVI. Le petit mignon doit être 
drelfè à donner des coups , & adiré des in- 
jures. Cela le divertit : il faut lui en faire 

( * ) Diogent Laine. ( Liv. HI* Seâ. 38 ) donne cette 
eéponic à Platon ; mais qu’elle foit de Platon ou de Stlau » 
ou de tou* les deux » peu importe» 


Digitized by Google 



V 


*4 ’■ De t*. E d u c a t i o w 

leçon. PJeure-t’il pour avoir quelque ch<^- 
fe ? Il faut qu’il l’ait tout auffi-tôt. 11 faut 
lui lailfer faire tout ce qui lui vient en fan- 
taifie. C’eft ainfi que les Parens par une in- 
dulgenc^outrée pour leurs Enfans encore 
tout petits , corrompent en eux tousles 
principes de la Nature: & après cela , iis 
s’étonnent de voir des Ruifleaux impurs , 
dont ils ont eux -mêmes empoifonnéla* 
Source. Car lorfque les Enfans font' deve- 
nus grands , & que leurs mauvaifes habi- 
tudes ont crû à proportion , les Parens qur 
ne peuventplus les dorloter ou en faire leur 
paffe-temps , commencent à dire que ce 
•iont de petits fripons , des Efprits revê- 
ches & pleins de malice : ils font choque® 
de les voir opiniâtres , & fujets à ces mau- 
vaifes inclinations qu’ils Jeur ontinfpirées 
eux mêmes qu’ils ont pris foin d’entre- 
tenir. Et alors qu’il dV peut-être trop tard r 
ils feroient bien aifes d’extirper ces’mau- 
vaifes herbes qu’ils ont plantées de leurs* 
propres mains , & qui ont pris de trop for- 
tes racines pour pouvoir être facilement ar- 
rachées. Car fi un Enfant a été accoûtumé 
à avoir une pleine liberté de faire tout ce 
qu’il a voulu , tandis qu’il a porté la robe 
pourquoi, trouverions - nous étrange qu’it 
- prétende au mènie privilège , & qu’il met- 
te tout’ en ufage pour continuer d’en joüir 
lorfqu’il vient à porter le haut de chauffe ? 
Il eft vrai qu'à mefure qu’il avance en âge Y 
fes fautes deviennent plus fenfibles, de for- 
te qu’il y a peu de Parens aflez aveugles, 
pour ne pas les apercevoir ; & allez infen-,- 
ilbies j^our ne pas reconnoitre les mau- 


Digitized by Google 


BE&EnFANS. 4Ç 

frais effets de leur propre indulgence. Un 
Enfant, avant que de pouvoir parler ou 
marcher , a gagné le delfus fur fa Gouver- 
nante. ; il a pris un entier afcendant fur fes 
Paréns , depuis qu’il a fû caquetter : pour- 
quoi , -je vous prie.,. étant devenu grand, 
c’eft-à dire .plus fort & plus habile qu’il n’é^ 
toit alors , doit-il être tout-d’un-coup tenu 
de court , & forcé de plier fous la volonté 
d’autrui ? Pourquoi faut-il qu’après avoir 
été abandonné a lui-même à l’àge de fept , 
de quatorze , ou de vingt ans ., il fe dé- 
pouille d’un privilège que l’indulgence de 
fes Parens lui avait a.ccordé.ii libéralement 
jufqu’alors? Vous n’avez qu’à en faire rel- 
iai , eR un Cheval , en un Chien , ou en 
quelqu’autre femblable animal ; & vous 
verrez fi les mauvaifes habitudes qu’ils au- 
ront contrariées lorfqu’ils étoient jeunes , 
pourront être facilement corrigées quand 
ils feront une fois dans la vigueur de leur 
âge. Cependant aucun de ces animaux 
n’efi: à : beaucoup près fi fier , ni fi enclin à 
être maître de foi-même & des autres , que 
l’Homme. ' : 

$. XXXVII. Nous fournies généralement 
affez avifez pour fonger à difcipliner ces 
Animaux dans le tempS qu’ils font fort jeu- 
nes , & à dreffer de bonne heure toute au- 
tre Créature de cet ordre que nous vou- 
lons employer à notre ufage. Nous ne 
manquons en ce point qu’à l’égard des 
.Créatures que nous mettons, au monde. 
Après en avoir fait de médians Enfans , 
nous, efperons follement qu’ils feront des 
Jiommes vertueux. Mais fi toutes les fois 
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qu’un Enfant veut avoir des raifins ou des 
dragées, nous lui en donnons pourl’em- 
.pècher de pleurer ou de le dépiter , pour- 
quoi devenu grand, ne doit-il pas être fa- 
tisfait , fi fa Faffion l’entraîne au vin ou 
.aux Femmes ? Ces derniers objets font 
auffi propres à réveiller les delirs d’un 
homme fait, que les dragées & les autres 
bagatelles qu’il dcmandoit en pleurant lorf- 
qu’il étoit petit , ëtoient propres àexcitef 
les delirs d’un Enfant. Le mal n’eft pas , 
d’avoir des delirs conformes aux idées 8c 
aux goûts attachez à ces differens âges , 
mais de ne pas foûmettre ces defirs à la 
■conduite de la Raifon. La différence ne 
confffte pas à avoir ou à ne pas avoir 
des pallions , mais à pouvoir les gouver- 
ner , & à rélifter aftuellement à leurs im- 
prefïions. Or qui n’eft pas accoûtumé 'à 
foûmettre fa volonté à la Raifon des au- 
tres , pendant qu’il eft jeune , aura beau- 
coup de peine à écouterles'confeils de fa 
propre Raifon , & â les fuivre , lorfqu’il 
fera en âge de s’en fervir : & il n’eft pas 
difficile de prévoir ce que fera un tel 
homme. 

on en- $■ XXXVIII. Cefont-làces méprifes où 
fciune tombentcommunémentceuxquifemblent 
duects- prendre le plus de foin de l’éducation de 
{rîcc^ùx , urs Enfans - Mais nous obfervons lama- 
Eutans , niere dont on conduit ordinairement les 
ce qu’on Enfans , nous aurons tout fujet d’être fur- 

m”pÏw- P ris 1 (îu au m fi ieu de ce déréglement de 
î, eu ‘ s mœurs dont on fe plaint par tout, ilrefte 
Exciu- encore quelq retrace de Vertu da ns le Mon- 
de. Carpeut-on nommer un Vice , dont 
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le goût ne foit communiqué auxEnfans, 
ou par leurs Parens , ou par leurs nourri- 
ces ; dont on ne jette les femences dans 
leur ame dès qu’ils font capables de les re- 
cevoir? Je ne ais pas par les exemples qu’on 
leur met devant les yeux , qui cependant 
doivent contribuer aies encourager au mal. . 

Ce que j’ai delfein de vous faire remarquer 
ici,c’eftque ceux qui font auprès des En- 
fans , leur cnfeignent di redement le Vice , 

& les éloignent actuellement du chemin Premier 
de la Vertu. Ne leur infpirent-ils pas , par M,iem e lc 
exemple , la violence , l’Efpîit de ven- • 
geance & de cruauté avant qu’ils puilfent 
marcher ? Donne-moi un coup afin que je le 
lui rende , c’eft la leçon qu’on répété chaque 
jour à la plûpart des Enfans. O.n compte 
çela pour rien, parce que leurs mains n’ont 
pas la force de faire du mal. Mais , je 
vous prie, n’eft-ce pas-ia le vrai moyen 
de leur gâter l’Ame , & de leur infpirer la 
violence ? Car û , lorfqu’ils font petits , on 
leur aprendà faire du mal aux autres, aies 
fraper, à les battre, pour ainfi dire , par 
député , fl on les exhorte à fe réjouir du 
mal qu’ils leur ont procuré, & à fe faire 
un piaifir de les voir fouffrir , ne les dif- 
pofe-t’on pas par même moyen à recourir 
eux-mêmes à ces voyes de fait , lorfqu’ils 
feront alfez forts pour faire fentir la pe- 
fanteur de leur bras , & pour fraper tout 
de bon ? 

Les habits qui ne doivent fervir natu- second 
Tellement que pour la modeftie, pour te- Excm P ,c 
- nir le Corps chaud , & le couvrir ^ font , . 

■par la fottife ou l’extravagance des Parens, 
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recommandez aux Enfans pour d’autres 
•ufages ‘bien différens. On leur en fait un 
fujet de vanité & d’émulation. Oninfpire 
à un Enfant de -la paflion pour un habit 
neuf, en lui faifant efpérer que ce fera un 
bel habit : & dès qu’une jeune fille eft pa- 
ree d’une robe ou d’une coëffure neuve, 
fa Mere lui aprend à s’admirer elle-même, 
en l’apelant fa petite Reine , fa Princejfe. Ain- 
fi , les Enfans font inftruits à tirer vanité de 
leurs habits, avant que de pouvoir les met- 
tre eux-mêmes. Et pourquoi ne continuë- 
roient ils pîft à s’énorguëiiiir d’une parure 
à la mode, qu’ils doivent au Tailleur ou. 
à la Coëffeufe, puifque leurs Parens le 
leur ont apris de fi. bonne heure ? 

On drefl'e les jeunes gens à mentir, à fe 
fervir d’éauivoques & d’excufes , peu dif- 
férentes ou menfonge. Si les' Aprentifs & 
les Enfans employent à propos ces tours 
d’adreife pour le profit de leurs Maîtres ou 
de leurs Parens , on les en louë. Quelle 
aparence qu’après qu’on les a difpenfez de 
refpejfter la Vérité, & qu’on les a même 
encouragez à la corrompre , en faveur d’un 
Maître , tout confit en dévotion , quelle 
aparence que dans l’occafion ils n’ufent pas 
du même privilège pour leur propre profit? 

Ce n’eft que la pauvreté qui met les gens 
du commun hors d’état de porter leurs En- 
fans ài’intempérance en leur donnant des 
mets délicats , ou en les follicitant à boire 
& à manger au-delà du néceflaire ; car lors 
qu’ils fe trouvent en lieu où ils péuvent fe 
fatisfaire , il: montrent bien-tôt par leur 
exemple, que ce n’eft point par averlioR 

pour 
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pour Pjrvrognerie & la gourmandife qu’ils 
font fobres\ mais par pure neceflite. Si 
. vous obfervez après cela ce qui fe pafle 
dans les Maifons de ceux qui font un peu 
plus à leur aile , vous trouverez qu’on y 
fait fi fort conlifter le bonheur & la princi- 
pale affaire de la vie à manger. & à boire, 
qu’on croiroit les Enfans négligez s’ils n’y 
avoient leur bonne part. On leur donne 
des faillies, des ragoûts, des viandes dé- 
guifées avec tout l’art imaginable pour ra- 
nimer leur apétit après qu’ils ont déjà le 
ventre bien plein ; & alors, de peur que 
leur eftomae ne foit furchargé , le prétexte 
efl tout prêt de leur donner encore un ver- 
re de vin pour aider a la digeftion , quoi- 
qu’en effet cela ne ferve qu’a la reculer. 

Un Enfant eft-il indifpofé , la première 
qnefhon qu’on lui fait , c’eft , que veux-tu 
donc manger , mon ami ? que te donnerons- 
nous ? En mème-tems , on le preire de man- 
ger 6c de boire ; Sc chacun eft après à ima- 
giner ce qu’on pourra lui prefenter qui foit 
affez friand 6c allez délicat pour vaincre le 
dégoût que la Nature donne fagement dans 
le commencement des maladies , comme 
un moyen pour empêcher qu’elles n’aug- 
mentent ; afin que délivrée du foin ordi- 
naire de digérer la nouvelle nourriture dont 
l’eftomac le chargeroit fans cela , elle puif- 
fe avoir le loifir de corriger 6c de dompter 
les humeurs peccantes. 

Mais lors meme que les Enfans ont le 
bonheur d’avoir des Parens qui par pruden- 
ce les éloignent de leur table, 6c les font 
nourrir fobrement de mets fort fimples & 
2 ome I. C 
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fort communs ^ il eft encore trèstflifficile 
que leur Efprit Te préferve de la contagion. 
Car quoi que durant tout le téms qu’ils 
font fous la dircûion de quelque perfo'n* 
ne raifonnable-; iis puiflent être allez. en fû- . 
reté par raport à leur fanté , le moyenique 
leur cœur ne foit pas . corrompu par les aif- 
cours qu’on leur fait fur cette efpece d’Epi-' 
cureifme ? De tous cotez ils entendent 
louer la .bonne ch.ere ;qui ne voit que tous 
ces éloges doivent bien-tôt leur faire aimer 
une table bien fervie, &leur inlpirer le de- 
fir d’en faire la dépenfe des qù’iis en auront 
le moyen ? Tenir bonne table , c’eft ce que 
tout le monde apelle bien vivre , fe bien 
traiter , vivre noblement ; ceux-là meme qui 
font profeiïion de çenfurer le Vice parlent 
ce langage ; comment vouiez-vous après 
cela que la trille Raifon entreprenne de s’o- 
pofer à la voix publique ? Quelle aparence 
qu’on l’écoute fi eile.qomme luxe ce qui eâ 
il fort aplaudi dans le monde , & fi géné- 
ralement autorifé par la pratique des per-- 
fonnes du premier rang. 

C’eft à prefent un vice fi établi , & qui 
a de fi puiflaqs deffenfeurs , que je ne fai 
fi déjà il ne fe pare point du nom de V er* 
tu, & fi ia liberté de le cepfurer ne paffera 
point pour folie ou ignorance du monde. 
Pour moi , je craindrois fort que ce que je 
viens d’en dire ici , ne fut cenfuré com- 
me une petite Satire hors de propos, fi je 
ue le pcopofois daps la vûë d’exciter les 
parens à veiller foigneufement à l’éduca- 
tion de leurs Ejifgns , puifqu’ils voyent ces 
faibles Xlréatur^s environnées de tous c&* 
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te7>, non-feulement de tentations propres 
à les corrompre , mais même des Précep- 
teurs de débauche , âc cela peut-être dans 
les lieux où ils les croyoient le plus en fû* 
reté* 

Je ne veux pas infifter davantage fur ce 
fujet , ni m’étendre à faire voir article par 
article le foin qu’on prend de gâter les En- 
fans & de leur infpirer de mauvais Princi- 
pes. Mais je prie les Parens de confidérer 
férieufement s’il y a un défaut ou un vi- 
ce qu’on n’en feigne vifiblement aux Enfans, 

& s’il n’eft pas de leur devoir & de leur Sa- 
gelfe de leur procurer d’autres inftruélions. 

XXXIX. C’eft, à mon avis, line cho- U ne faut 
fe tres-évidente , que le principe de toutes P oin } 
les Vertus & du véritable Mérite, confifte tcs'iST 
à pouvoir vaincre les propres defirs , lorf- vainc» 
qu’ils ne font pas autorifez par la Raifon. ^ antai - 
Cette puiflance s’acquiert & fe perfeâion- e„^ B j CS 
ne par la coutume , à qui tout devient fa- 
cile & familier lorfqu’on s’y aplique de 
bonne heure. C’eft pourquoi , fi i’enétois 
crû, je confeiilerois, que contre ce qu’on 
Elit ordinairement, on accoûtumât les En- 
fant à dompter leurs deftrs , & â n'avoir 
point de fantaifies , même dès le berceau. ‘ 

La première chofe qu’il faudroit leur a- 
prendre , c’eft qu’ils ne doivent pas avoir 
une chofe quelle foit , parce qu’elle leur 
plaît , mais parce qu’on a jugé qu’elle, 
leur eft utile. Ainfi après leur avoir four- 
ni tout ce qui leur feroit abfoluraent né- 
ceflaire , li on ne leur doanoit jamais 
ce • qu’ils auroient demandé en pleu- 
rait , ils aprendroient à s’en paifer V ils 
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n’auroient garde de criailler & de fe dépiter 
pour fe faire obéir , & neïeroient pas par. 
conféquent la moitié fi incommodes à eux- 
mêmes & aux autres qu’ils le font , pour 
n’avoir pas été conduits de cette maqiere 
dès leur première enfance. Si jamais on 
n’eût fatisfait leurs dcfirs, lorfqu’ils témoi- 
gnoient de l’impatience poux avoir une 
certaine chofe , ils ne pleurerojent pas plu- 
tôt pour en avoir d’autres qu’ils pleurent 
pour avoir la Lune. 

$. X L. Ce n’eft pas que je prétende 
par-là qu’il ne faille avoir aucune indul- 
gence pour les Enfans dans lamoindre cho- 
fe , ou que j’efpére qu’ils puiiïent avoir „ 
dans ce bas âge, une fageilè & une con- 
duite de Sénateur. Je les regarde comme 
des Enfans , qu’il faut traiter avec dou- 
ceur, qui doivent badiner, & avoir leurs 
Jouets , & leur paflè-tems. Ce que je veux 
dire , c’eft que quand ils pleurent pour avoir 
ce qu’il n’eft pas nécelfaire qu’ils ayent , 
ou pour faire ce qu’il ne faut pas qu’ils . 
fafi'ent , on ne dévroit pas leur accorder ce 
qu’ils demandent, fous prétexte qu’ils le 
défirent ; mais qu’au contraire, s’ils redou- 
taient leurs importunitez pour l’obtenir , 
il faudroit leur faire comprendre qu’on, 
le leur refiife précifément à caufe de cela. 
J’ai vû à une Table des Enfans qui ne de- 
mandoient jamais rien, quelques mets qu’il 
y eût devant eux , mais recevoient avec 
■■ plaifir ce qu’on leur donnoit : & ailleurs 
j’en ai vû qui demandoient de tout ce qu’ils 
voyoient , & qu’il falloit fervir de cha- 
que plat , & même avant tout le mojid® 

. j 
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D’où pouvoit venir cette grande différen- 
ce , fi ce n’eft de ce que les uns étoieet 
accoûtumez à avoir tout ce qu’ils deman- 
doient en criaillant ou en pleurant , & que 
les autres étoient accoûtumés à s’en palier ? 
Plus les Enfans font jeunes , moins on doit, 
à ce que jecroi, fatisfaire leurs defirs dé- 
réglez : Moins ils ont de raifon , plus il 
eft ncceffaire qu’ils foient fournis à l’abfoluë 
puilfonce & à la dire&ion de ceux entre les 
mains defquels ils fe trouvent. D’où je tire- 
rai cette conféquence qui fe prefente d’elie- 
mème T q-u’on doit tenir autour d’eux que des 
perfonnesfages &raifonnaMes. Si l’on fait or- 
dinairement tout le contraire , je ne faurois 
qu’y faire. Je dis ce que je croi qu’on devroit 
pratiquer r fi l’ufage -ordinaire s’accordoit 
déjà avec mon fentiment,il ne feroit pas 
nccefTaire que j’importunaffe le Monde par 
un Difcotrrs fur cette matière. Cependant 
je fuis affûté que fi l’on éxamine ce que 
je viens de dire , il y aura plufieurs per- 
sonnes qui reconnoitront avec moi , que 
plus on commencera de bonne heure à fai- 
re prendre ce pli aux Enfans , plus la cho- 
fe leur fera facile à pratiquer , & moins 
leurs Gouverneurs auront de peine auprès 
d’eux. Et ici l’on doit tenir pour une ma- 
xime inviolable , Qj}’ a r a e’ s .qu’on leur 
a refujé une fois quelque cbofe , il faut fe ré~ 
foudre à ne point l'accorder à leurs cris ou â 
leurs importunités, à moins qu’on n’ait envie 
de leur aprendre à devenir impatiens & cha- 
grins , en les récompenfant de ce qu’ils s’a-, 
bandonnent au chagrin & a l’impatience. 

4 $. XLI. Ceux donc qui prétendent gou- 

C 3 



54 De l’ Education- 
verner leurs Enfans, doivent commencer 
à les tenir fournis à leur volonté pendant 
qu’ils font jeunes. Voule2-vous que votre 
Fils vous foit obéïffant après être forti de 
l’Enfance, faites valoir auprès de lui vô- 
tre autorité de Pere auffi-tôt qu’il fera ca- 
pable de foûmiffion Sc qu’il pourra com- 
prendre de qui il dépend. Si vous fouhai- 
tez qu’il ait du refpeét pour vous , infpi- 
rez-lui ce refpeâ: pendant fon Enfance » 
& à mefure qu’il deviendra homme , trai- 
tez-le plus familièrement. Par ce moyen 
il vous fera entièrement fournis , comme 
il eft jufte , durant tout le tems de fon 
Enfance -, Sc il deviendra votre bon ami * 
iorfqu’il fera homme fait. Car un Pere fe 
mécompte beaucoup, à mon avjs, qui plein 
d’indulgence pour fes Enfans , & fort fa- 
milier avec eux lorfqu’iis font jeunes , les. 
traite fort févérement , & n’a plus de 
communication avec eux (i) lorsqu’ils font: 
devenus grands. La liberté Sc l’indulgence 
ne fauroient faire du bien à de jeunes En- 
fans : leur peu de jugement eft caufe qu’ils 
ont befoin d’être fous la difcipline , & corn* 

(i) Montagne a fronde vivement cette mauvaife coü- 
vraye aff Jeton frhien réglée , dit-il, devrait maître 
& s' augmenter avt c h connoiff inct que les Enfans nous donnent 
d’eux: & lors , s’ils le valent , la propenfion naturelle marchant 
quant arquant la Rufin Je s chérir d’une amitié vrayement pa- 
ternelle : . .. . lien sa fort fou-vent au contraire , & le plu r 
tommunémtnttious nous [entons plus émus des trépignemens,) ux 
& niaiftrus putrtles de nos Enfans , que nous ne faifons après 
■île leurs actions toutes formées y comme fs nous Us avions airne^ 
pour notre paffe-ums , ainfi que des guenons , non ainfi qu. de > 
hommes. Je tire ces paroles d’un Chapitre intitule de l' Af • 
fr8ton des peres aux Enfans où vous trouverez piuficurs au- 
tres tonnes réflexions fur ce fujet, Ejfais U. Ch- Y Ut* 
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me tenus en bride. Au contraire , vous ne . 
fauriés plus mal faire quede les traiter d’u- 
ne manière févére & impérieufe lorfque de- 
venus hommes , ils ont leur propre raifou 
pour leur fervir de guide ; à moins que 
vous ne vouliez obliger vos Enfans à fe 
dégoûter de vous lorfqu’ils feront grands, 
& à dire fecrettemenc en eux-mèmes r 
Quand mourrez-vous donc , mon Pere. 

• $. X L 1 1. Je penfe que tout le monde 
trouvera raifonnable , que les Enfans étans 
petits , confîdérent leurs Parens , comme 
leurs Seigneurs , 6c leurs Maîtres abfolus , 
6c qu’en cette qualité ils ayent une crainte 
refpedqeufe pour eux; mais qu’étant parve - 
nus à un âge plus mûr, ils les regardent com- 
me leurs meilleurs amis, qu’ils les aiment 
& les refpe&ent fous cette idée. Or pour 
faire naître ces fentimens dans le cœur des 
Enfans , il n’y à point d’autre voye , fi je 
ne me trompe, que celle que je viens d’in- 
diquer. Nous devons confidérer que nos 
Enfans devenus grands font entièrement 
femblables à nous , qu’ils ont les mêmes 
pallions , & les mêmes defirs. Nous fouî- 
mes bien aifes de pafler pour des Créatures 
raifonnables , & d’être les Maîtres de no- 
tre conduite : nous n’aimons pas à être obli- 
gés d’effayer à toute heure des cen Pures 6c 
des mépris ; nous ne pouvons fouffrir d’ê- 
tre expofez continuellement à la mauvaife 
humeur de ceux que nous fréquentons , ni 
qu’ils prétendent nous tenir dans un grand 
xefpeâ. Un homme fait qui fe voit traité 
de cette manière , cherche auffi-tôt une au- 
tre compagnie , fait de nouveaux amis , 6c 

C 4 
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fe lie à une autre fociété , où il puifle jo&ii 

quelque douceur. 

Si donc on a foin de tenir d’abord de 
court les Enfans , ils feront aifez à gouver- 
ner durant leur bas âge , & fe foumettront 
fans murmure à ce traitement , n’en con- 
noilfant point d’autre : & lorfque dans la 
fuite ils commenceront à faire ui'age de leur 
Raifon , ii le Pere relâche un peu de fa 
févérité , à mefure qu’ils s’-en rendront di- 
gnes ; & qu’il fe communique plus fami- 
lièrement a eux , la contrainte ou iis les au- 
ra tenus auparavant , ne fervira qu’à aug-, 
menterieur amour pour lui ; parce qu’ils 
xeconnoitront alors , qu’on ne les traitoit 
ainfi que par amitié, dedans la vûé de les 
rendre dignes de l’affeflion de leurs Parens, 
& de l’eftime du relie des hommes. 

$. XL III. En voilà aifez pour ce qui 
regarde en général la manière dont vous, 
devés établir votre autorité fur vos Enfans. 
C’eft en leur infpirant de la crainte & du 
refped; que vous devez commencer à pren- 
dre de l’empire fur leurs Efprits : & lorf- 
qu’ils feront parvenus à un âge plus mûr , 
il faut cjue d’affe&ion & l’amitié qu’ils 
auront pour vous-méme , vous maintien- 
ne dans ce premier droit. Car enfin il doit 
venir un tem? auquel il faut que les En- 
fans foient à l’abri des châtimens & des 
réprimandes: & alors, fi l’affeétion qu’ils 
ont pour vous , ne les rend pas obéïlfans 
& fermes dans leur devoir ; fi l’amour de 
la Vertu & de l’Honneur ne les engage 
pas à fe bien conduire , par quel nouveau 
motif , je vous prie , pourriez-vous les 
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y. obliger ? La crainte d’avoir une nâoindre 
portion de vos biens s’ils viennent à vous • 
déplaire , (i) pourra bien les porter à 
fe contraindre pour ne rien perdre de 
ce qu’ils efpércnt de vous : mais en par- 
\ ticulier ils n’en feront ni moins médians i 
ni moins déréglez : & d’ailleurs , cet- * •> 
te contrainte ne durera pas toujours. Il 
faut tôt ou tard que les hommes foient 
abandonnez à eux-mèmes & à leur propre 
conduite. Celui qui eft honnête homme , 

& vertueux , il faut l’avoir rendu tel réel- 
lement & dans l’intérieur ; & par confe- 
quent on doit avoir foin de lui infpirer de 
bonne heure , par le moyen de l’éducation, 
ces difpolitions à la vertu qui doivent avoir 
une fi grande influence fur tout le refte de 
fît vie , de forte que ce foient autant d’ha- 
bitudes , transformées , pour ainfl dire* 
en fa propre nature , & non pas de fauf- 
. fes aparences , & des dehors plâtrez que 
la crainte lui fait revêtir , dans la feule vûë 
de ne pas irriter un Pere qui pourroit le 
déshériter. 

(0 V» P ere , dit à cette occafion Montagne, tft bien 
•mf trahie , qui ne lient l’affeilion de fes "Enfant que far Itbe* 
foin qu’ils ont de [on ft cours fi cela fe doit nommer «fit thon : 

, il faut fe rendre refpeclable far fa Vertu & far fa (uffiftn- 
ce , & aimable par fa bonté & douceur de fes moeurs. . . « 

Il faut avoir réglé l'ame des Eofitts a leur, devoir par raifan , 
non par néciffué & par le bijbin , non far rude [Je & far 
force. 

* Se errât longé, mcâ quidem (entcntia, * y tX . 

Q/i imperium crédit efle graviuj aut ftsbdius Adclj h . 

Yi quod fit, quam ülud quod anucitià adjungitur* £, 

ijfais , Liv, 111. Ch. VIII* Se.I. 41 . 

c s 
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III. Des Chatimens qu'il faut in- 
fliger aux Enfans. 

fj 

châtier $• XL IV. A Pr e’s avoir dit en géné- 

\ rai comment il faut fe con- 
duire pour bien élever les Enfans , il eft à 
propos d’examiner prefentement, un peu 
plus en détail , les moyens dont on doit 
fe fervir pour cela. J’ai parlé ii fortement 
du foin qu’il faut prendre de tenir de.court 
les Enfans , qu’on s’imaginera peut-être 
par avance, que je n’ai pas affez confidé- 
ré les égards qu’on doit avoir pour la ten- 
drelfe de leur âge , & pour la foiblelfe de 
leur complexion. Mais ce foupçon fc diffi- 
pera bien-tôt fi l’on fait réflexion fur ce que 
je vais dire. Bien loin de confeiller qu’on 
traite durement les Enfans , je fuis fort por- 
té à croire qu’en fait d’éducation , les châ- 
timens rudes ne fauroient produire que 
fort peu de . bien , & qu’ils caufent , au 
contraire , beaucoup de. mal ; & je fuis 
perfuadé qu’à tout prendre , on trouvera 

3 ue les Enfans , qui ont été fort châtiez , 
eviènnent rarement gens de bien, fout 
ce que je dirai pour le prefent fur ce fujet 7 
c’eft que , quelque féverité qu’on foit obli- 
gé d’employer , il y faut avoir recours 
avec d’autant moins de peine que les En- 
fans font plus jeunes ; & que fi après l’a- 
voir exercée avec toutes les précautions 
requifes, elle produit fon effet, il faut la 
modérer , & prendre infenfibiement des 
manières plus douces. 
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ç. XLV. Si les Enfans font accoutumez 
I la foûmiflion & à l’obéiffance par la con- dans le 
duite ferme de leurs Parens , avant qu’ils rdpeft. 
puiflfent fe îeflouvenir du tems auquel on 
leur a impofé cette néeeflité , cet état leur 
paroîtra naturel ; &, comme s’il Tetoit ef- 
fectivement , ils ne s’aviferont jamais de 
s’opofer le moins du monde à ce qu’on leur 
ordonnera. La feule chofe à quoi il faut 
prendre garde, c’eft de commencer de bon- 
ne heure à infpirer cette' foumifllon aux: 
Enfans,& de ne relâcher jamais en la moin- 
dre chofe , jufqu’à ce que la crainte & le 
refpect leur foient comme familiers , & 
qu’il ne paroiffe plus dans leur foûmifilon. 

& dans leur obéïifance aucune ombre de 
contrainte. Lorfqu’on leur a fait prendre 
cette habitude ( à quoi , je le répété , il faut 
travailler de bonne heure; car autrement 
on ne fauroit en venir à bout qu’avec pei- 
iïî & a force de coups, & toujours plus 
difficilementà mefure qu’on différera plus 
long-iems à s’y apliquer) lors, dis-je , 
que les Enfans ont pris ces fentimens ref- 
peétueux , c’eft à la faveur de ce refpeél , 
temperé toûjours par une indulgence pro- 
portionnée au bon ufage qu’ils en feront , 

& non pas par des coups , des répriman- 
des ou d’autres châtimens ferviles , qu’il 
faut les conduire dans la fiiite , à mefure 
qu’ils deviennent plus fenfez , & plus rai- 
fonnables. 

$. XLVI. Qu’il faille en uferainfi , c’eft 
ce qu’on reconnoîtra fans peine , fi l’on con- 
fidere feulement ce qu’on a en vûë lorf- 
qu’on veut bien élever un Enfant , & à 
quoi tout ceia fe réduit. C <5 
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ut- ton- «• Supofons un Enfant qui n’a pas la 
ger l'hu- force de fe rendre maître de fes pallions, 

èercinè & ( 3 U ^ ne fe ur °ù rclifter à i’impreffion d’un, 
dcj C e*. plaifir préfent , ou endurer de la peine , 
tuas, quoique la raifon le lui confeille. N’eft-il 
pas vifible que dans cette fituation,il n’a 
ni de véritables principes de vertu, ni les 
difpofitions néceffaires pour fe pouffer dans 
le monde ;& qu’il eft en grand danger de 
n’étre jamais bon à rien? Quel autre moyen 
de prévenir cet inconvénient , que d’exci- 
ter de bonne heure dans les Enfans ces fen- 


timens derefpeâ& de fourmilion dont je 
•viens de parler , qui font fi opofez à un 
naturel abandonné à lui-même ? Comme 


c’eft proprement de cette foûmiflion refpe- 
élueufe que dépend toute l’habileté & tout 
le bonheur où les Enfans peuvent parvenir 
un jour , jl faut la leur infpirer le plûtôt 
qu’on pourra, dès qu’ils commencent d’a- 
voir quelque rayon de connoiffance ; & 
ceux à qui le foin de leur éducation a été 
confié , doivent mettre tout en œuvre pour 
les confirmer dans cette difpofltion. 

Danger $. XL VI I. 2 . D’un autre côté fi on 
> a humilie trop les Enfans , fi on leur abat 
abiutîr r fcfprit en les tenant dans une trop grande 
J’ciÿnt. foûmiilion , ils perdent, toute leur vivaci- 
té & toute leur induftrie , & tombent dans 
un état pire que le précédent. Car il ar- 
rive quelquefois que de jeunes étourdis 
pleins de feu & a’efprit , font enfuite de 
fort honnêtes gens & deviennent de grands 
hommes ; mais ces Ames foibles , lâches , 
& timides ; ces Efprits bas & rampans ne 
. s’élèvent qu’avec peine, & s’avantent ra« 
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rement. Pour éviter ces deux écueils opo- 
fez , il faut beaucoup d’art ; & celui qui 
a trouvé le moyen de maintenir Pefprit 
d’un Enfant dans une certaine adivité ai- 
fée , & dégagée de tqute contrainte , en 
le détournant pourtant de plufieurs chofes 
pour lefquelles il a de l’inclination , & en 

* le portant à d’autres qui lui font defagréa- 
bles, celui-là, dis* je , qui fait accorder 
ces opofitions^aparentes,a trouvé , à mon 
avfs , le véritable fecret de l’Education. 

5. XLV1II. La voye commune & abre-*’ llfauc 
gée pour corriger les Enfans , ce font les f e a s ttr | ai . 
châtimens , & la verge, unique reffourcefam. 
que connoiflent ou imaginent d’ordinaire 
ceux qui font chargez de leur éducation. 

Mais j’ofe dire qu’il n’y a rien de moins pro- 
pre à cela, car ce moyen va juftement à pro* 
auire les deux maux que je viens de mar- 
quer, lefqueîs d’une manière ou d’autre 
renverfent toutes les mefures qu’on pour- 
roit prendre pour bien élever un Enfant. 

5. X L I X. i. Ces fortes de châtimens ne Raifons 
contribuent point du tout'à nous faire vain- d 0 c in n t c le 
crc l’inclination naturelle que nous avons battre” 
à goûter les plaifirs du corps, qui nous premië- 
frapent par leurs charmes prefens, & à évi- rcmcnt » 
ter la peine à quelque prix que ce foit, niais 

* plutôt nous y encouragent , & confirment 
ainfi en nous les principes de toutes fortes 
d’adions méchantes &vicieufes. Par quels 
autres motifs , je-Ypusprie , un Enfant 
agit-il que par amour du plaifir , & par 
averlion pour la peine , lorfquepar la feule 
crainte d’être battu il étudie a leçon con- 
tre fou inclination , ou s’abfti .nt de maa«. 
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ger d’un méchant fruit qu’il aime beatP- 
coup? En cela il n’a en vue que de don- 
ner îa préférence à un plus grand plaifir - 
corporel , ou d’éviter une plus grande pei- 
ne corporelle. 11 étudie fa leçon contre foi* 
gré, parce qu’il eft bien aifeden’étre pas 
battu ; & il le prive d’un fruit qu’il aime 
beaucoup , pour* éviter d’être battu. Or di- 
riger fes actions & fa conduite par de tels 
motifs , qu’eft-ce autre chofe qu’entretenir 
en lui ce principe de corruption ,-que nous 
devons tâcher avec toute Implication ima- 
ginable de déraciner & de détruire entiére- 
, ment ? Pour moi je ne faurois croire qu’au- 
cune correction foit utile à un Enfant , fi 
la honte de louffrir pour avoir mal fait v 
n’a pas plus de pouvoir fur fon Efprit que 
la peine elle. même. 

seconde $• L- 2- Cette efpéce de correction pra- 
ïuifon. duit naturellement dans l’efprit des Enfans 
» ' de Paverlion pour les chofes qu’un Gou- 

verneur doit tâcher avec foin de leur faire 
aimer. En effet il n’y a rien de plus ordi- 
naire que de voir des Enfans qui conçoi- 
vent de la haine pour certaines chofes , 
aufli tôt qu’on les a battus, grondez , ou 
chagrinez à leur occaEon. Et il ne faut pas 
trouver cela fort étrange , puis que des 
hommes faits ne fauroient obtenir creux de 
prendre de l’inclination- pour aucune cho- 
fe par ces fortes de voyes; car où eft l’hom- 
me , qui ne fe dégoûtât de quelque inna- 
centiplailir qui lui fêroit indifférent en luï- 
- même, fi l’on prétendoit le lui faire aimer , 
en lui donnant des foufflets , ou en le char- 
geant d’injures toutes les fois qu’il n’auroit 
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aucune envie de goûter ce plaifir , ou bien' 
en Je maltraitant ainfi fans relâche , à cau- 
fe de certaines circonîîances qui fe tro.uve- 
roient dans la manière dont il Je goûteroit ? 

Il n’y a rien-là que detrès-naturel. On voit 
tous les jours que les chofes les plus inno- 
centes deviennent défagréables à caufe de - 
certaines circonftances choquantes qui les 
accompagnent. La feule vue d’une Coupe 
pu une perfonne a accoutumé de prendre 
des médecines dégoûtantes, lui fait foû- 
lever le cœur , de-forte qu’il n’y fauroit 
boire aveeplaifir , quoiqu’elle foit parfai- 
tement nette, d’une forme agréable, & de 
la plus riche matière qu’on puilfe trouver. 

$. LI. 3. En troifiéme lieu , cette efpéce Troifîii 
de traitement fervile, (1) rend aufli le tem- rai, 

perament fervile. L’Enfant qui y eft ex> n ‘ 
pofe, fe foûmet & paroit obéTlTant lors 
qu il eil frapé de la crainte de la verre: 
mais lors que cette crainte efl éloignée'de 
fon Efprit , & que n’étant vu de perfonne, 
il peut fe Promettre l’imp.unité, alors il lâ- 
che la bride a les pafîTons , Ôc s’abandonne 
entièrement à fon inclination naturelle 
qui ne change point malgré toute la rigueur 
dont on fe fert pour la détruire , mais prend 
au contraire de nouvelles forces , & après 


sVnLÏ ^ 7 l , U mcmc intiment. Voici comme il 

en éducation d’une ame 
Uni d?r OH ., drr Jï t P ourl honneur & Lx liberté. Il y * j t „ e r ai 
J ... ■ f cr y , ^ e ,n k rigueur fr en la contrainte : & tient que 

Ïe%fZïS tpCWf * ,re ,K rL ! rMf ° n ’ à-frudenct & adreffe , 

*J' 1™ !•*•** P ar l* face. ;■■■ .. J t „> ai autre 

Unirt Ut a ”ttspLu, lafchtt ou plus 
MliCKufemntopttiiaJlre,. Ej ia i s, L.v. II . Chap.ViU. 
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IV. Des Re’comprnsrs, Pufage qifon en 

doit faire dans l'Education des Èfifans. 

LUI. "TV ’Un autre côté , il faut évi- s>iJ faut 
■L' ter avec autant de foin , cle porter 
cajoler les Enfans , en leur donnant , fous 1 , 05 En ~ 
l’idée de récompehfe , certaines chofes qui£‘ u '* d ^ 
leur plaifent , pour les engager à s’acqiy ter voir par 
de leur devoir. Car celui qui donne à fondes rc* 
Enfant des pommes , des dragées , ou quel- f om P en,î 
qu’autre chofe de cette nature qu’il aime cs * 
beaucoup , afin de l’obliger à aprendre fa 
leçon , ne fait qu’autorifer par-là l’amour 
qu’il a pour le plaîfir , & entretenir en lui 
cette dangereufe inclination , qu’il dévroit 
tâcher par toute forte de moyens de mor- 
tifier & d’étouffer entièrement. C’eft en 
vain que vous efpérez obliger votre Enfant 
à vaincre cette paiïion , fi d’un côté vous 
vous engagez à le dédomager de la con- 
trainte que vous impofez à fon inclination, 
en lui propofant de l’autre , de nouveaux 
objets , capables de la fatisfaire. Pour fai- • 
re qu’un Enfant foit un jour fage , vçrtueux, 

& homme de bien , il faut lui aprendré à 
dompter fes pallions , & à réprimer l’in- 
clination qu’il a pour les richeffes , pour 
la parure, ou pour la bonne chere , &c. 
toutes les fois que fa Raifon , & fon de- 
voir l’exigent. Mais fi vous le portez à fai- 
re une chofe raifonnable en elle-même 
en lui prefentant de l’argent ; li vous Je ré- 
compenfez de la peine qu>il a d’aprendrc 
fa leçon, par le plaifirdé manger quelque 
bon mojceau : fi .vous lui promettez une 
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cravate à dentelle, ou un bel habit neuf, 
pourvu qu’il s’acquitte de quelques-uns de 
fes petits devoirs, n’efEii pas vifible qu’en 
propofant ces chofes en. forme de récom- 
penfe, vous les faites pafler pour des cho- 
fes bonnes en elles-mêmes, que votre En- 
fant doit tâcher d’obtenir; & paT là vous 
i’excitez à- les defirer avec d’autant plus 
d’ardeur , & l’accoütumez à mettre fou 
fconlîeur dans leur jouïlfance ? Ainfî pour 
engager les Enfans à a^rendre leur Gram- 
maire, à danfer,ou à faire quelqu’autre 
chofe de cette nature , peu capable de con- 
tribuer au bonheur ou a la commodité de 
leur vie , l’on employé mal à propos leâ 
récompenfes & les châtimens, on détruit 
en eux tout Principe de Vertu, on renver- 
fe l’ordre de leur Education , & on leur 
infpire le luxe , l’orgueil , ou l’avarice, &c» 
Méthode extravagante , par laquelle un 
Pere entretient fes Enfans dans de mauvais 
fes inclinations qu’il dévroit étouffer en- 
tièrement, & jette dans leur aine la femen- 
ce de tous ces Vices , qu’on ne peut éviter 
qu’en réprimant fes propres defirs , & en 
s'accoutumant de bonne heure à fe foûmet- 
tre à la Raifon. 

L1 V. Je ne dis pas ceci pour infinuer , 
qu’on dévroit priver les Enfans des com- 
moditez & des plaifirs de la vie , qui ne 
font pas contraires à leur fanté, ou à la 
vertu. Bien loin de-là : je fuis d’avis qu’on 
leur rende la vie aufïî agréable, qu’il eft 
poffible , qu’on leur permette de goûter 
pleinement tous les innocens plaifirs pour 
klquels ils fentent de l'inclination ,.pourvû- 
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qu’on le fafle avec cette précaution , de ne 
leur accorder ces plailirs que comme des 
fuites de Paprobation qu’ils ont acquife par 
leur bonne conduite dans Pelprit de leurs 
Gouverneurs , & jamais comme des re- 
compenfes de ce qu’ils fe font apliqucz a 
certaine choie pour laquelle ils témoi- 
gnent de Paverfion , ou qu’ils n’auroient 
pas voulu faire fans cela. 

$. LV. Mais , direz-vous , , r fj Pon n’a 
„ recours ni à la verge , ni à de petites re- 
„ compenfes, pour porter les Enfans à leur 
,, devoir, comment pourra-t’on lesgouver- 
,, ner ? Oté l’efpérance & la crainte , il n’y 
„a plus de difcipline. J’avoue que la crain- 
te du mal , & Pefpérance du bien , les*re- 
compenfes & les punitions font les feuls 
motifs d’une Créature raifonnable , que ce 
font-Jà les deux grands relforts de toutes 



verneursdeferelfouvenjr toujours , que les 
Enfans doivent être traitez comme des 
Créatures raifonnables.. 

. $. L VI . Il faut , je l’avoue ,,propofer aux De quel- 
Enfans des récompenfes, & leur infliger-^ • 
des peines r û l’on veut gagner quelque fes & 
chofe fur leur Efprit. Mais en quoi on fe quelles 
trompe, à mon avis, c’eft dans le choix 
qu’on fait généralement des peines & des * 
récompe’nfes. On a recours pour cela àdes l'égard 
châtimens & à des piaifirs corporels : mais Ea ^ 
iorfque les hommes Jes employent com- 
me des peines & des récompenfes pour 

(bùmettre leurs Enfans à leur volonté, ce 
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font , à mon avis, des moyens capables dêr 
produire de fort mèchans effets. Car alors 
ils ne fervent qu’à augmenter & à fortifier 
en eux l’inclination naturelle qu’ils ont 
pour les plaifirs du corps , comme nous 
l’avons déjà infinué T inclination que nous- 
fommes précifément obligez de vaincre Sc 
d’éteindre entièrement. Quel principe de 
vertu infpirez-vous à un Enfant , fi vous 
détachez fon Efprit de l’amour d r un Plai- 
fir , en lui en propofant un autre dans le 
même-temps ? Faire cela T qu’eft-ce autre 
chofe que donner une plus grande éten- 
due à fa paflion , & la répandre , pour- 
ainfi dire , fur differens objets ? Un En- 
fant vient à pleurer pour avoir un fruit 
mal-fain , vous l’apaifez en lui donnant 
quelque confiture un peu moins mal-fai- 
fante : peut-être confervez vous par-là fa 
fanté , mais certainement vous lui gâtez 
FEfprit , & le jettez dans un plus grand 
défordre ; car content de changer l’objet de 
fes defirs , vous flattez fa paflion r vous ap- 
prouvez qu’elle fait fatisfaite ; & c’eft-là T 
comme je l’ai montré , la racine du malt 
Jufqu’à ce que vous ayez mis votre En- 
fant en état de pouvoir vaincre fes defirs T 
il pourra bien arriver qu’il fera tranquille 
& retenu durant un certain tems , mais 
le mal ne fera pourtant pas guéri. Par cette 
manière d’agir vous fomentez & enfretenés 
en lui une paflion , qui eft la fourcê de tous 
les défordres où s’abandonnent les hommes; 
& vous devez compter qu’à la première oc- 
cafion elle éclatera avec plus de violence r 

S u’elle lui infpirera des defirs plus ardens.. , 
o vous caufera plus de chagrin que jamais. 
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<$. 'LVII. Les récompenfes & les peines r ^ ue 

Î >ar lefquelles on doit tenir les Enfans dans j re r f c n a ' 
e devoir , font d’une efpéce bien diiféren- tibias à 
te , & ont un tel pouvoir , que fi une fois I 1 ’ ll<,n * & 
nous pouvons les mettre en œuvre , il n’y ’;[ eU ] r a ’ 
aura , je penfe , plus rien à faire , il ne honte, 
reftera plus aucune difficulté à fur monter. 

De tous les motifs propres à toucher une 
Ame raifonnable, il n’y en a point de plus 
puiffans, Y Honneur & Y Infamie ,1 ors qu’une 
fois elle fe trouve difpofée à en reffentir les 
imprefllons. Si donc vous pouvez infpirer 
aux Enfans l’amour de la réputation , & 
les rendre fenfibles à la honte & à l’infa- 
mie dès-lors vous avez mis dans leur A- 
me un Principe qui les portera continuel- 
lement au bien. Mais, dira-t’on , comment 
faire pour en venir-là ? D’abord , la cho- 
fe paroît avoir quelque difficulté , je l’a- 
vouë. Mais rien n’eft,à mon avis , plus * 
digne de nos foins que de chercher le mo- 
yen d’exciter ces pallions dans le cœur des 
Enfans, ( en quoi confifte , félon moi , le 
grand fecret de l’Educatioii ) pour le met- 
tre en œuvre dès qu’on l’aura trouvé. 

§. LVIII. Premièrement, les Enfans font premier 
fort fenfibles à la louange ; & peut-être moyen 
plûtôt que nous ne croyons. Iis trouvent 
du plaifir à être ioiie-z & eftimez , fur-tout f eu <i- 
par leurs Parens & par ceux dont ils dépen- b 1 es à 
dent. Si donc un VtiQ car.ejfe fes Enfans , & l hon “ 
leur donne des louanges lors qu'ils font bien $ ncu ' 
& qu'il les regarde froidement avec mépris 

lorsqu'ils font mal ; & fi leur Mere & tou- 
tes les autres perfonnes , qui font autour 
d’eux , les traitent de la même manière * 
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ils deviendront , en peu de tems , fenfl- 
bies à ce different traitement ;& ü l’on fe 
fait une loi_ d’en uler toûjours de même 
avec eux, je fuisafî'ûné que cela feul fera 
plus d’imprefîion fur leur Efprit, que des 
menaces , ou des chàtimens ; car les chà- 
timens devenus communs , n’ont plus de 
force; & ils deviennent entièrement inu- 
tiles lors qu’ils ne font pas fuivis de quel- 
que mouvement de honte : c’eft pourquoi 
l’on doit s’en abflenir , pour n’y recourir 
que dans le cas que nous indiquerons dans 
la fuite , lorfque la chofe fera portée à la 
dernière extrémité. 

seeonJ $ L I X. En fécond lieu , pour faire , 

moyen. q U e ces idées d’honneur & de honte s’im- 
priment plus profondément dans l’efprit 
des Enfans , & qu’elles foient d’un plus 
grand poids , il faudroit joindre conftam» 
• ment aux louanges qu’on leur donne , ou 
au blâme dont on lescharge , certaines cho- 
fes agréables ou défagréables , non com- 
me des récompenfes ondes peines de tel- 
le ou telle aûioft en particulier , mais com- 
me des chofes deftinées par un ordre né- 
ceflaire & confiant à tous ceux qui par 
leur conduite fe font rendus dignes de blâ- 
me ou deloiiange. En traitant ainfi les En- 
fans , on leur fait fentir auffi fortement qu’il 
eft poflible , que ceux qui fe rendent re- 
- commandables par leur aplication à bien 
faire , font néceffairement aimez & ché- 
ris de tout le monde , & obtiennent tous 
les autres avantages en confëquence de cet- 
te même abdication ; mais que, d’un au- 
tre côté « fi un Enfant fe rend méprifable 
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®ar fa mauvaife conduite., & n’a pas*be- 
foin de fe maintenir en réputation, il fe- 
ra infailliblement regardé de tout le mon- 
de avec indifférence & avec mépris : & 
que dans cet état il manquera, par une 
fuite néceifaire , de tout ce qui pourroit 
Je fatisfaire , ou lui donner du plaifir. Par 
ce moyen les objets de leurs defîrs leur fer- 
virout comme de motif pour les porter à 
Ja Vertu, une expérience continuelle leur 
faifant fentir dès le commencement, que 
les chofçs qu’ils aiment, n’apartiennent , 

& ne font données effectivement qu’à ceux 
qui fe rendent eftjmables par leur bonne 
conduite. Si par-là vous pouvez une fois 
leur infpirer ae la honte pour leurs fautes , 

< car je ferois fort d’avis qu’on n’eût pas 
recours à d’autres punitions ) & ies ren- 
dre fenfibles au plaifir d’ètr-e eftimez , . 

vous tournerez leur Efprit comme vous 
voudrez, & dès-lors , iis fe plairont à tout 
ce qui poura contribuer à les rendre ver- 
tueux. 

$. LX. Mais ici fe prefente un grand . 
obftacle de la part des Domeftiques. Ces°c j* 
fortes de gens font fi fous & il opiniâtres , parc des 
qu’il eltbien difficile de les empêcher de 
s’opofer en cette occafion au delfein d’un CI<ÎUC ** 
Pere & d’une Mere. Les lin fans font-ils 
mortifiez par leurs Païens pour avoir com- 
mis quelque faute , ils trouvent ordinai- 
rement de quoi fe confoler dans les careî- 
fes de ces dateurs infenfez, qui renver- 
sent ainfi tout ee que ies Parens tâchent 
de bâtir. Lors qu’un Pere ou une Mere re- 
gardent Un Enfant de mauvais œil, U fau* 
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droit que tous ceux qui font auprès d’eux le 
traitallent de la meme manière ; & per- 
fonne ne dévroit le careller, qu’il n’cût 
demandé pardon de fa faute, & que par v 
une conduite opofée , il ne fe fut réta- 
bli dans l’eftime dont il jouïlfoit aupara- 
- vant. Si cela étoit éxaélement obfervé , je 
ne penfe pas qu’il fut fort nécelTaire de bat- 
tre , ou de gronder les Enfans. Leur pro- 
pre intérêt les porteroit bien-tôt à recher- 
cher d’etre eftimez , & à éviter de faire 
\ des chofes qu’ils vcrroient que tout le mon- 
de dëfaprouve', & dont ils feroient aflû- 
rez de porter la peine , fans être ni gron- 
dez ni battus. Ces confidérations leur inf- 
pireroient de la modeftie & de la pudeur ; 

& bientôt ils auroient une averfion natu- 
relle pour tout ce qui pourroiï les expo- 
fes aux mépris des autres hommes. Mais 
comment remedier aux defordres que les 
Domeftiques peuvent caufer dans cette oc- 
cafton. C’eft une chofe que je fuis obli- 
gé de remettre entièrement au foin & à la 
prudence des Parens. Je dirai feulement 
oue cetteaffaire me paroit d’une fort gran- 
de importance ; & qu’ainfi ceux-la font 
heureux , qui peuvent avoir auprès de 
h? leurs Enfans des perfonnes raifonnables. 

Cotn- $• L X I. Il faut donc éviter avec foin 
ment on de battre ou de quereller fouvent les En- 
leur fans, parce que cela ne produit aucun bien 
infpirer qu’entant qu’il fert à leur infpirer delà hon- 
<3e la te & de l’horreur pour Ja faute qui leur 
h our te a att ^ r( ^ cctte efpéce de châtiment. Si la 
leurs fau-plus grand <* partie de leur chagrin ne con- 
tes. liûe pas dans le déplaifir d’avoir mal fait , 
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& dans la crainte d’avoir encouru jufte- 
ment la difgrace de leurs meilleurs Amis , 
les coups de foüet ne fervirontpas beau- 
coup à les corriger de leurs defauts. Ce fera 
un bon remède fur l’heure ; il fermera d’a- 
bord la playe , mais il ne touchera nulle- 
ment à la racine du mal. Une honnête pu- 
deur , & la crainte de déplaire font les feuls 
moyens de retenir un Enfant dans le de- 
voir. Les punitions corporelles au contrai- 
re ne fauroient produire cet effet , fi el- 
les reviennent fouvent : il faut nécelfai- 
rement qu’en ce cas-là elles fafîent perdre 
tout fentiment de honte ; car la honte eft 
aux Enfans ce qu’eft aux Femmes la mo- 
deftie , qu’elles ne fauroient conferver, fi 
elles en violent fouvent les Loix. Quanta 
la crainte que les Enfans ont de plaire à 
leurs Parens , elle deviendra fort inutile , 
fi les Parens font trop prompts à s’apaifer. 
C’eft pourquoi il faudroit qu’avant tou- 
tes chofes les Parens examinaffent avec 
foin fi les fautes de leurs Enfans font allez 
confidérables pour mériter qu’ils leur en té- 
moignent leur mécontentement. Mais lorf- 
que leur déplaifir a une fois éclaté juf* 
qu’à être fuivi de quelque punition , il ne 
faut pas qu’ils quittent d’abord la févé- 
rité de leur„air , ils doivent au contraire 
ne les remettre dans leurs bonnes grâces 
qu’avec quelque peine, & différer de leur 
pardonner jufqu’à ce que leur apiication à 
bien faire , plus forte meme qu’à l’ordinai- 
re ^ ait prouvé la fincérité de leur repen- 
tir. Si cela n’eft pas réglé de cette ma- 
nière, la punition étaat trop familière de- 
Tome /. D 
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' viendra commune & ordinaire. Les En- 
fans fe feront à ce manège. Après une fau- 
te commife, viendra le châtiment , & auf- 
Û-tôt après , le pardon : cela fera aufli na- 
turel & ordinaire, qu’il eft naturel de voir 
- la Nuit & le Jour fe fuccéder l’un à l’au- 
tre. 

tar^pu- ?.. LXlI. Pour ce qui regarde la Ré- 
V* uo ? putation , j’ajoûterai encore cette feule re- 
pn.po'éc marque , que Lien que ce ne foit pas ua 
aux En- vrai principe -de vertu ( caria Vertu n’eft 
,,s » autre chofe que la connoilfance que fhom- 
«u'ci’e rae a de ^ es devoirs , & le plaifîr qu’il fent 
\>c porte d’obéir à fon Créateur , en fuivant les im- 
pas dire- preffions de cette lumière quë Dieu lui a 
fia'vcr. accordée , avec l’efpérance que fes efforts 
‘J * feront agréez. , & fon obéïfïance récom- 
penfée ) cependant la Réputation , qui 
félon cette idée , tr’eft pas de i’eflfence de 
* la Vertu, eft pourtant ce qui en aproche 
le plus. Comme c’eft proprement le témoi- 
gnage & l’aprobation que la Raifon des 
autres hommes donne , comme d’un com- 
mun confentement , aux actions vertueu- 
fes &; bien réglées , c’eft un des meilleurs 
guides & des plus puiffans éguillons dont 
on puilfe fe fervir pour porteries Enfans 
. à la Vertu , jufques à ce qu’ils foient capa- 
bles de confulter leur propre Raifon , & 
de voir par eux-mêmes ce qui eft jufte 8c 
raifonnable. 

Com- $. LX III. Cette confédération peut di- 
îuuc'coi- ri S er l cs P arens dans la manière dont ils 
forer C , U & doivent cenfurer , 8c loüer leurs Enfans. 
ivuer’ies Lorsqu'ils les cenfurent , ( car ils ne pour- 
Enùns. ^ont guère éviter d’en vcoir-là pour certain 

4» % • * f 
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lies fautes ) ils dévroient le faire non-feu- 
lementavecretenuë , en têrmes graves , & 

-qui ne marquent aucune paffion , mais en- 
core en particulier & fetil à feul. Au con- 
traire , iorfque les Enfans méritent des 
louanges, leurs Parens dévroient les loiier 
devant d’autres perfon nés. C’eft redoubler 
Jarécompenfe que de rendre ai nfi les louan- 
ges publiques. D’un autre côté , la répu- 
gnance qu’un Pere témoignera à publier 
les fautes de fes Enfans , les engagera à 
mettre à plus haut prix leur propre Répu- 
tation ? & leur aprendra à être d’autant 
plus foigneuxde fe maintenir dans l’eftime 
d’autrui , qd’ils croiront en jouïr aéluelle- 
meht. Mais s’ils comptent ce Bien pour’ 
perdu après s’être vus deshonorez par la 
publication de leurs fautes, ce ne fera plus* 
un frein capable de les retenir: & plus ils 
foupçonneront que leur réputation eft dé- 
jà flétrie , moins ils fe mettront en peine 
de fe conferver, à d’autres égards , dans la 
bonne opinion des hommes. 

$. L X I V. Au relie , fi l’on conduit les n faut 
Enfans comme il faut , il ne fera pas fi né- permet- . 
cefTaire de recourir aux récompenfes & aux tr e e tl “ s ux 
munitions ordinaires, qu’on fe l’imagine ; eS$ 

Sc qu’on a accoûtumé de faire. Car pour des'a- 
outes leurs badineries innocentes , leurs J e u / e T r * 
eux & leurs petits amufemens , I l fautât inno- * / 

■ur permettre abfohment & fans aucune ref- cens* 
riEUon., autant qu’ils peuvent s’y abandon- 
er fans perdre le refpeél qü’ils doivent à 
eux qui font prefens. Comme ces fautes 
>nt plutôt attachées à leur âge qu’à leur pér- 
imé , A ou lailToit au tems , à l’exeipple , 

-s- 1 Da 
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& aux années Je foin de les en corriger , 
l’.on épargneroit anx Enfans beaucoup de 
réprimandes mal aplicjuées & tout -à-fait - 
inutiles. Car ou ces réprimandés ne peu- 
vent vaincre l'inclination que l’àge inspi- 
re aux Enfans pour ces petits amufomens; 
& alors le foin qu’on prend de les en cor- 
riger à toute heure , rend la correction 
trop familière , & par conséquent inutile 
dans des cas d’une toute autre importan- 
ce •• ou bien fi elles ont la force de répri- 
mer la gayeté qui leur eft naturelle a cet 
âge, elles ne fervent qu’à leur gâter le Corps 
& l’Efprit.,Que fi le bruit qu’ils font en 
jouant, eft quelquefois incommode, ou peu 
convenable au lieu ou à la compagnie ou 
ils fe rencontrent ( ce qui ne peut arriver 

3 u’en prefence de leurs Parens ) un coup 
’œil , ou un mot du Perc ou de la Mere, 
s’ils ont eû foin de faire valoir leur autori- 
té comme il faut, fuffira pour les écarter, ou 
les obliger à fe tenir en repos durant tout 
ce tems-là. Et pour ce qui eft de l’humeur 
enjouée que la Nature leur a fagement dé-., 
partie , .conformément à leur âge & a lejr 
tempéramment , bien loin de la gèner.ôu 
de la réprimer , il faudroit l’exciter en gux, 
afin de leur tenir par-là l’Efprit en mou- 
vement , & de leur rendre le Corps plus 
fain&plus vigoureux. Je crois même que 
le grand art de l’Education confifte à fai- 
re aux Enfans un lujet de divertilfemenlj 
Çc de plaifir , de tous leurs devoirs# 


■ % 
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V. 0« do/> donner peu de régies aux En- 
fans. Manière de les leur faire obfer wr 

i. LXV. pERMTEtTEZ-MOI maitT- Il nefout 
1 tenant de remarquer ici une p** 
chofe où l’on manque , fi je ne me trom-^ ar s" 

Ê e, dans la manière ordinaire d’élever les t optes * 
,nfans; c’eff qu*en toute rencontre on leur la me. 
charge la mémoire des régies que fouvent ™ e ° s u £ 
ils n’entendent point , & qu’ils oublient ta e n s Sg a * 
certainement peu de tems apres qu’on les 
leur adonnées. S’il y a quelque chofe que 
vous voudriez que vos Enfans euflent fait % 
ou bien qu’ils euifent fait autrement qu’ils 
n'ont fait, obligez-les à la faire toutes les 
fois qu’ils l’oublient , ou à la refaire , s’ils 
la font de mauvaife grâce , & cela , jufqu’à 
ce qu’ils s’y foient perfectionnez. Vous ti- 
rerez de-là ces deux avantages : le pré- 
mier, que vous verrez par ce moyen fi e’eft 
une chofe qu’ils puilfent faire , ou s’il y a 
aparence qu’ils en viendront jamais à bout: 
çar il y a quelquefois des Enfans aufquels 
on ordonne certaines chofes dont ils fe trou- 
vent incapables îorfqu’on les met à l’épreu- 
ve , de forte qu’on doit les leur enfeigner , 

& les y exercer , avant que de les obliger à 
les faire d’eux-mèmes. Mais il eft bien plus 
aifé à un Gouverneur de donner des ordres 
• que d’enfeigner le moyen de les exécuter. 

Le fécond avantage qui reviendra de cet- 
te méthode , c’eft que , fi les Enfans ré- 
pètent la même aCtion jufqu’à ce qu’ils s’en 
loient fait une habitude , ils ne la feront - 

D J 
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point, par un effort de Mémoire , ou par 
des Réflexions , fruits de la Prudence Sc 
de l’Age , & par cela même inconnus- 
à l’Enfance , mais ils y feront portez na- 
turellement. C’eft ainfi qu’un homme de 
bonne maifon qui a été bien élevé , s’eft 
fait par une confiante pratique une telle 
habitude de faluer quand on le faluë , & 
dè regarder une perfonne qui lui parle , que. 
cela luieft aulfi naturel que de refpirer. Il 
le fait fans y penfer , & fans aucune réfle- 
xion. Si vous corrigez vôtre Enfant d’uifc 
défaut par cette méthode, il en fera gué- 
ri pour toûjours : & fi vous attaquez ain- 
fi fes défauts l’un après l’autre , vous pour- 
rez les extirper tous, & mettre à la pla- 
incon* ce te ]] es habitudes que vous voudrez, 
qnTnur.' $• L X V I. J’ai vu des Peres qui char- 
îcnt de geoientfi fort leurs Enfans de préceptes r 
««te qu’il étoit impoiïïble à ces pauvres petites 
Créatures d’en retenir la dixiéme partie v 
& moins encore de les obferver. Cepen* 
dant on les châtioit ou par des paroles ai* 
grès , ou par des coups , dès qu’ils vio- 
loient quelques-uns de ces préceptes , quf 
le plus fouvent u’étoient pas fort raifonna- 
blés. Savez- vous ce qui s’en fuit de-là na- 
turellement P C’eft que les Enfans ne font 
aucune réflexion à ce qu’on leur dit, con- 
vaincus en eux-inèmes que toute l’atten-r 
tion dont ils pourroient être capables , ne- 
fauroit les empêcher de commettre quel- 
que faute, & d’être maltraitez en, confé- 
quence de leurs méprifes. 

Souvenez-vous donc de ne donner à vô- 
tre Enfant qu’auflî peu de régies que vous- 


prati- 

que. 
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pourrez, & plutôt moins qu’il ne Faut , que 
d’en donner qui ne paroilTent pas absolu- 
ment néceflaires. Car û vous le chargez de 
quantité de régies ,il arivera néceflairement 
l’une de ces deux chofes * ou que vôtre En- 
fant fera châtié fort fou vent, ce qui eft d’une* 
dàngereufe conféquence , paree-que le châ- 
timent devient par-là trop fréquent , & 
trop commun ; ou que vous ferez obligé de 
lui voir violer quelques-unes de vos régies 
fans l’en punir ce qui feraque dans la fui- 
te il les regardera avec mépris , & ne tien- 
dra aucun compte d« vôtre autorité. N’im-- 
pofez donc à vos Enfans que peu de loix , 
mais ayez foin qu’elles foient bien objervée» 
dès qu’elles font une fois établies. A un En? 
fant qui n’a que peu d’années , il ne lui faut 
don nerjque peu de régies , & à mefure qu’il 
avance en âge lorfqu’il eft confirmé dans la 
pratique d’une Régie que vous lui avez pref- 
crite, vous pouvez lui en donner une autre. 

LX.-V I I. Enfin n’oubliez pas , je vous 
prie , qu’il ne faut point mftruire les En- 
fans par de fimples régies , qui leur écha- 
peront inceffamment de la mémoire. Mais 
ce que vous jugez qu’il eft néceflaire qu’ils 
falfent , attachez-vous à le leur faire pra- 
tiquer exadement , aufli fouvent que l’oc- 
cafion s’en préfentera ; &s’il eft poflible 
faites-en naître les occaflons. Cela produi- 
ra en eux des habitudes , qui étant une fois 
établies agiront d’elles-mèmes , facilement 
& naturellement , fans le fecours de la mé- 
moire. Mais ici permettez-moi de vous 
donner deux avis: l’un eft de ne porter 
*os Enfans à lapratique des chofes aufquel* 
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les vous voulez les accoûtumer , que pftr 
des paroles douces , & des exhortation» 
modérées , comme ayant plûtôt deffein de 
leur remettre dans l’Efprit ce qu’ils ou- 
blient fans y penfer, que de les querel*. 
1er, ou de les cenfurer rudement comme 
s’ils négligeoient malicieufement de le fai* ■ 
re. La fécondé chofe à quoi je vous con- ‘ 
feilie de prendre garde , c’eft de ne pas en- 
treprendre de les dreiïer a trop de chofes 
à la fois , de peur qüe la diverflté des idées 
ne mette du défordre dans vos inftruclions, 
& ne vous empêche de rien aprendre par- 
faitement à vosBnfans. Mais quand pat 
une confiante habitude , une chofe leur fe* 
ra devenue facile & naturelle; & qu’ils la 
pratiqueront fans le fecours d’une réflexion 
particulière , vous pourrez alors les exer» 
cer fur quelque autre chofe. 

$• L X V 1 1 1. Cette méthode d’inftrui- 
prati- re les Enfans , non par quelques régies* 
queraux confiées à leur mémoire , mais en leur fai- 
ce fa u’on^ ant f épéter plufleurs fois une même 
veut 1 ° n aêlion , fous les yeux & la dire&ion de leur 
îcurren. Gouverneur , jufqu’à ce qu’ils ayent acquis 
^ur i Da ” l’habitude l a foire comme il faut , a dejl 

lurc ‘ grands avantages , de quelque côté qu’on 
la confidére , je ne faurois aflez m’étonner 
qu’elle ait été fl fort négligée, fi l’onpou- 
voit s’étonner d’une chofe , quelque mau- 
vaife qu’e le foit , lorfqu’elle a été une fois 
confacrée par la Coûtume. 

A tout ce que j’ai dit pour faire valoir 
une méthode fi raisonnable , j’ajoûterai en- 
core une réflexion qui me vient préfente- 
ment dans l’Efprit ; c’eft qu’on verra par- 


' Digitized by Google 



vç - 


'DIS E N F A N S. 8l 

là fi ce qu’on exige d’un Enfant eft à fa 
portée , & proportionné en quelque ma- 
nière à fon génie & à fa complexion : car 
c’eft-là encore un point à confidérer dans 
une éducation bien réglée. Il ne faut pas 
prétendre que fans ruiner le naturel des En- 
fans on p u i (Te changer tout-à-fait leur tem- 
péramment ; rendre gai , par exemple ce- 
lui qui eft naturellement grave & pofé ; 
ou mélancolique , celui qui eft d’un natu- 
rel vif & enjoué. Dieu a imprimé dans 
l T Efprit des hommes certains caractères 
qui peut-être comme les défauts de leur 
taille , peuvent être un peu redrelTex , mais 
qu’on ne fauroit guéres changer en d’autres 
tout contraires. 

Quiconque donc prend foin de l’éduca- 
tion des Enfans , dévroit étudier leur na- 
turel & leur capacité ; voir par de fréquen- 
tes expériences , quelle eft leur inclination 
dominante , quelles impreflions ils reçoi- 
vent le plus aifément , ce qui leur fied le 
mieux ; obferver qu’elle eft l’étendue natu- 
relle de leur Efprit,comment on peut l’aug- 
menter , & àquoi elle peut être employée; 
confidérer qui leur manque, s’ils font 
capables de l’acquérir à force duplication , 
de fe le rendre naturel par la pratique ; & 
fi la chofe vaut la peine d’être tentée. Car 
en bien des rencontres tout ce que nous 
pouvons faire , ou que nous dévrions nous 
propofer, c’eft de tirer le meilleur parti 
qu’il eft pofTible de ce que la Nature a mis 
dans les Enfans ; de prévenir les vices & 
les défauts aulquels tel ou tel tempéram- 
ment eft le plus enclin , & de lui procu» 

• -r-v i 
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Ter tous les avantages qu’il eft capable der 
recevoir. On dévroit, dis-je, porter le gé- 
nie naturel de chaque Enfant auffi loin qu’il 
peut aller. Mais d’entreprendre d’en join- 
dre à celui qu’il a déjà , un autre tout dif- 
férent, c’eft perdre fa peine. Tout ce qui 
'fera ainfi plâtré , ne fauroit faire tout au 
plus qu’une fort méchante figure : on y 
verra toûjours cet air choquant que la con- 
trainte & l’affeâation ne manque jamais 
de produire. 

Il eft bien vrai que l’affe&ation n’eft nî 
un défaut à quoi les Ênfans foient d’abord 
fujets T ni une produ&ion de la fimple Na- 
ture , abandonnée à elle-même. C’eft une 
forte de Plante qui ne croît point dans les 
lieux fauvages , mais dans des terres culti- 
vées , par un Laboureur négligent , ou mal 
adroit. Il faut des foins, de l’inftruétion , 
&une certaine conviéfion intérieure que 
nous avons befoin d’être façonnez, pour 
être rendus capables d’affeélation. C’eft un 
Vice dont le propre eft de s’étudier à re- 
dreflêr des défauts naturels ; & de fe propo- 
fer toujours le but louable de plaire , quoi 
qu’il ne l’atrape jamais , s’éloignant d’au- 
tant plus de Pair agréable, qu’il tâche le plus 
de l’acquérir. On doit donc le prévenir avec 
d’autant plus de foin que c’eft un défaut pro- 
duit dans les jeunes gens par une éducation? 
mal-entendue , & dans lequel ils tombent 
ailêz fouvent, ou parleur faute, ou par 
la mauvaife conduite de ceux qui font au- 
près d’eux. 

Quiconque prendra la peine d’examiner 
en quoi conftfte cet agrément qui ne man- 
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•ue jamais de plaire , trouvera’qu’il vient 
de la liaifon naturelle qui parpît entre le$ 
.chofes qu’on fait, & une certaine difpofi- 
tion d’Éfprit , conforme aux circonftances 
du tems , des lieux , des pèrfonnes , qui ne 
peut manquer jamais de plaire. Nous ai- 
mons nécelfairement une humeur douce , 
civile, & obligeante. Tout le monde eft 
charmé d’un Elprit aifé , maître de lui mê- 
me & de toutes fesaélions , qui fans être ni 
bas ni rampant , eft exempt de fierté & d’in- 
folence , & n’eft entaché d’aucun défaut 
confiderable. On le plaît aufli aux aftions 
qui partent naturellement d’un Efprit fi bien 
fait , on les regarde comme de vrayes mar- 
ques de cette aimable difpofition intérieu- 
re : & comme ces actions en découlent, 
pour ainfi dire, de fouree , elles font natu- 
relles , & fans aucun mélange de contrain- 
te. C’eft en cela que confîfte , à mon avis , 
l’agrément qui éclatte dans les aétions de 
certaines perfonnes , lequel donne du luftre 
à tout ce qu’ils font , & leur gagne le cœur 
de tous ceux qui les aprochtyit , lorfque par 
une confiante pratique , ils ont fi bien réglé 
leur extérieur ,. & fe font rendu fi aifces 
toutes ces démonftrations de refpeêt & de 
civilité que la Nature ou ia Coutume ont 
introduit dans la converfation , qu’elle ne 
paroiffent point artificielles ou étudiées, 
mais partir naturellement d’un cœur bien 
fait , qui ne refpire que douceur. 

E)’un autre côté , V Affiliation eft une imi- 
tation grofiiére & forcée de ce qui doit être 
naturel & aifé : imitation deûituée du char- 
me qui accompagne ia vraye nature,àcaufe 
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de l’opolition qu’elle met toujours entre 
Pa&ion extérieure , & les mouvemens in- 
térieurs de PEfprit , de l'une de ces deux . 
manières : premièrement lorfque par des 
airs forcez on tâche de faire paroître au- 
dehors une difpofition d’Efprit qu’on n’a 
pas véritablement alors ; mais de telle forte 
que la contrainte qu’on fe donne éclate 
d’elle-même. C’eft ainfi que les hommes 
affe&ent quelquefois de paroître triftes , 
gais , ou affables , lorfqu’en effet ils ne le 
font point. 

2 . L’arinonie qui dévroit être entre les 
a&ions extérieures 8c la difpofition inté- 
rieure de l’Efprit, eft encore troublée par 
l’affedion , lorfque fans tâcher de faire 
paroître une difpofition d’Efprit, qu’on n’a 
pas véritablement, on exprime celle où l’on 
fe trouve , par des manières qui n’y ont 
aucun raport. Les gens qui pèchent de ce 
côté-là , font toûjours gênez dans la con- 
verfation. Leurs mouvemens, leurs actions, 
leurs paroles , & leurs regards , quoique de- 
ftinezà témoigner du refped & de la ci- 
vilité , ou bien le plaifir & la fatisfadion 
qu’ils en reçoivent , ne font point des li- 
gnes naturels de l’une ou de l’autre de ces 
chofes , mais plùtôt de quelque défaut qui 
eft en eux. Cette efpéce d’affedation vient 
fouvent en grande partie de ce qu’on fan- 
ge à imiter d’autres perfonnes fans diftin- 
guer ce qu’elles ont d’agréable , ou ce. qui 
eft particulier à leur caradére. Du refte, 
toute forte d’affedation eft choquante , 
d’où qu’elle vienne , parce que nous avons 

une averlion naturelle pour tout ce qui eft 

» 
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contrefait ; & que nous méprifons ceux qui 
ne peuvent fe rendre recommandables que 
par une fauffe imitation. 

La fimple & grolïiére Nature , abandon- 
née à elle-même, vaut mieux, qu’une mau- 
vaife grâce artificielle , & que toutes ces 
manières étudiées de déguifer & de cor- 
rompre le naturel, au lieu de le corriger. S’il 
y a quelque défaut dans nos manières , ou 
qu’il nous manque quelque perfection pour » 
avoir toute la politefle poffible , tout cela 
échape bien fouvent aux yeux & à la cen- 
fiire des hommes: mais par tout où l’af- 
feélation paroît , elle éclaire nos défauts , 
les expofe infaiJliblement au jour , & ne 
manque jamais de nous faire regarder conv* 
me des gens privez de fens ou de fincéri- 
té. Un Gouverneur doit donc prendre d’au- 
tant plus de foin de prévenir ce défaut qu’il 
n’eft jamais naturel , mais produit i com- 
me j’ai déjà remarqué , par une éducation 
mal entendue ; car il ne fe trouve guère que 
dans des gens qui fe piquent d’être bien 
-élevez , & qui feroient fort fâchez qu’on 
crût qu’ils ignorentles régies &les bien-féan- 
ces que les perfonnes bien nées obfervent 
en converfation. C’eft d’ailleurs un mal qui 
vient forp fouvent, iijene me trompe , de 
ce qu’un Gouverneur en avertit mollement 
fon Eleve , fe contentant de lui donner .des 
régies & de lui propofer des exemples, fans 
joindre la pratique à fes inftruétions , c’eft- 
à-dire fans exiger qu’il refalfe en fa préfen- 
cel’aélionoù il a paru s’éloigner de la na- 
ture , en corrigeant effectivement ce qu’el- 
le a de malféant ou de forcé , & cela , juf- 
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qu’à ee qu’il ait acquis l’habitude de Kl 
iaire làns contrainte , & de bonne grâce. 

- VI. De l’ E x t e’ r i e ü r des Enfans t 
qjiel Joiti l’on doit en prendre.- 

, . • . 

doit fai r $. LXIX. D O u r parler plus particu- 
le P our fièrement ici de ee qu’on 

£ p 'X nomme les Manières , qui caufent fi fouvent 
te fie aux de l’embarras -aux Enfans , & fur quoi de 
Eniaiu. bonnes Gouvernantesquifontauprèsd’eux* 
leur donhent tant de jolis avertiifemens, je 
croi qu’on doit les y former plutôt par des 
exemples que par des préceptes ; & alors , fi 
l’on a foin de les éloigner des mauvaises 
compagnies , ils feront gloire de prendre 
les manières agrcables & polies qu’ils re- 
marqueront dans d’autres perfonnes , vo- 
yant qu’ils s’attireront par-Jà l’eftime & l’a- 
probation de tout ie monde. Mais fi,par une 
petite négligence dans ce point , un jeune 
Enfant neleve pas le chapeau , ou ne fait 
pas la révérence de fort bonne grâce T un 
Maître à danfer le corrigera de ce défaut , 
& lui fera perdre toutes ces manières fim- 
ples que 1e beau monde apeile Rujlicité. 
Et comme rien neparoît infpirerfi fort aux 
Enlans une honnête afliirance, & parce 
même moyeh les animer d’avantage à fré- 
quenter des perfonnes au de{fus de leur âge 
que de fa voir danfer , je croi q,u‘il faudroij 
leur enfeigner a danfer dès qu’ils font en 
état de l’aprendre. Car quoi que laDanfe 
«e confifte que dans l’agrément extérieur 
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, des mouvemens du Corps , neanmoins je; ' „ 

ne fai comment, elle contribue plus qu’au- 
cune autre chofe à élever "i’Èfprit des 
Enfans , & à leur faire prendre une démar- 
che noble & a durée.- Du refte , je ne vou- 
drois pas qu’on exerçât beaucoup, les En- 
fans fur toutes les vétilles & fur tous les* 
raffinemens de la civilité. 

Ne vous mettez jamais en peine des fau- 
tes des Enfans dëfquefles vous favez que 
PAge les corrigera infailliblement. Et par 
cette raifon fi fin Enfant vient à manquer , 
tandis . qu’il eft jeune , à ia pratique de ces 
dehors de civilité qui font comme confa- 
crez par la Mode r quoiqu’il ait la civilité 
dans le cœur ( car c’eft-là qu’il faut tà- 

v cher de l’imprimer) c’eft la chofe qui dé- 
vroit le moins inquietter fes Parens & fon 
Gouverneur. 5? un jeune Enfant, fufcep- 
tible encore de toutes fortes d’impreffions, 
eft pénétré pour fes Parens , & pour fes 
Maîtres d’une vénération , accompagnée 
d’amour & d'eftime pour leurs perfonnes,- 
& de la crainte de les offenfer ; & qu’en 4 
même-tems il ait des fentimens de refpeâr 
& de bonté pour tous les hommes , ce ref- 
peél lui-même lui montrera les moyens 
d’exprimer ce qu’il jugera le plus propre à 
gagner les cœurs. Ne manquez donc pas . 
d’entretenir en lui des principes de bonté 
& d’humanité; & tâchés de les lui rendre 
habituels autant qu’il vous fera poflible , 
par la confidération de la réputation , des 
louanges, & des avantages, deftinés à ceux 
qui font dans cette difpofît ion d’Efprit. 
Quand ces principes auront une fois pris ra- 
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cine dans fon cœur , & qu’ils y feront éta- 
blis par une .pratique fixe 6c confiante , 
foyez afluré qu’il attrapera bien-tôt toutes 
ces manières fines & polies qui font l’orne- * 
ment des conventions, fi iorfque vous le re- 
tirerez des mains des femmes, vous le met- 
tez entre celles d’un Gouverneur qui ait de 
la politefie. Pendant que les Enfans font 
jeunes , il leur faut fouffrir ces petites né- 
gligences , qui ne font fuivies d’aucune 
marque d’orgueil , ou de mauvais naturel : 
mais Iorfque ces vices paroilfent dans quel- 
qu’une de leurs adtions , il faut les en cor- 
riger d’abord , par les moyens que nous 
avons indiquez. 

Du refte , on prendroit fort mal ma pen- 
fée fi de ce que je viens de dire des Manières , 
on en concluoit que je défaprouve que des 
perfonnes capables de régie* l’extérieur des ' 
Enfans, leur fafl’ent prendre infenliblement 
des manières agréables , lorfqu’ils font 
encore tout jeunes. Il feroit fans doute fort 
utile aux Enfans d’avoir de telles perfon- 
nes auprès d’eux-dès qu’ils commencent à 
pouvoir marcher. Ce que je blâme, c’eft 
la mauvaife méthode qu’on fuit ordinau 
ment dans cette affaire. Qu’un Enfant 
dont on a entièrement négligé de polir les 
manières , vienne à violer quelqu’une de 
ces bienféances autorilées par i’ufage , on 
ne manque guère de l’en reprendre , & fur- 
tout en préfence des Etrangers ; on l’acca- 
ble de cenfures & de régies fur la manière 
de lever le chapeau , de faire la révéren- 
ce , &c. Par-là les perfonnes interreffées 
prétendent n’avoir d’autre deffein que de 
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corriger l’Enfant ; mais en effet la plupart 
ne font tant de bruit que pour cacher leur 
propre honte. Ils jettent tout le blâme fur 
ces pauvres petites créatures , quelquefois 
avec affez d’emportement , de peur que 
ceux qui font préfens , n’imputent à leur 
négligence, ou a leur peu d’adrdTe ks mau- 
vaises habitudes de l'Enfant. Quoi qu’il en 
foit ,ies Enfans ne retirent aucun profit de 
toutes ces remontrances particulières. Il 
faudroit leur montrer en d’autres tems ce 
qu’ils doivent faire,& ies former d’avance à 
pratiquer toute forte debienfeances par dés 
allions réitérées; & non pas leur rebattre 
les oreilles deleçons & de réprimandes pour 
leur faire faire dans l’occafion des chofes à 
quoi ils ne font point accoûtumez & qu’ils 
ne favent comment faire. Les réprimandes 
dont on les régale ainfi à chaque occalion 
particulier, ne lesinftruifent deVien elles 
ne fervent qu’à les chagriner inutilement. 

Il vaudroit beaucoup mieux les laiflfer err 
repos, que de les quereller pour des fau- 
tes qu’on ne (auroit leur imputer raifonna- 
blemeut , & dont il n’eft pas poflible que 
tous vos difcours puiffént les corriger. Si 
vous n’avez point d’autre moyen de les 
redreffer, vous feriez beaucoup mieux d’a- 
bandonner à un âge plus mûr le foin de 
corriger toutes ces manières groffiéres <& 
puériles, que de leur faire ed'uyeràcon- 
tre-tems de fréquentes cenfures qui ne 
fervent & ne peuvent jamais fervjr à leur 
donner des manières agréables. Si les En- 
fans ont le cœur bien difpofé & réellement 1 
pénétré de civilité , le tems & i’üfage du 
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monde leur ôtera , à mefure qu’ils devien- 
dront grands, une bonne partie de cette 
' groffiéreté- qui paroîtdans leur extérieur , 
foute d’inftru&ion ; pourviV qu’ils foient 
élevez en bonne compagnie : car s’ils fré- 
quentent de rftauvaifes compagnies , tou- 
tes les régies du Monde v & toutes les cor 7 
redions imaginables feront incapables de 
les polir. Sur quoi vous devez tenir pour 
une vérité confiante , Que quelques in - 
JiruBions que vous donniez à vos Enfans, quel- 
ques Maîtres que vous mettiez auprès d'eux , 
rien n'a tir a tâtitd’ influence fur leurs allions que 
la compagnie qu'ils fréquenteront. Les Enfans 
Ç & même les hommes ) agiflent beaucoup 
par imitation. Vrais caméléons , tous tant 
que nous fournies , les chofes qui nous 
environnent , font toujours quelque im- 
prelïion fur nous. Il ne faut donc pas trou T 
ver cela étrange dans les Enfans, qui font 
bien plus frapez de ce qu’ils voyent que de 
ce qu’ils entendent. 

n eA à & LXX. J’ai déjà parlé d’un grand mal 
craindre que les Domeftiques-font aux Enfans, Jors 
que la que parleurs flatteries ils rendent inutile^ 
compa. j es réprimandés des Parens , defquels ils 
p ome i; diminuent rautorite par ce moyen. En voi- 
tiqucs ci une autre fort dangereux qui vient du 
ne pâte même lieu , je veux parler des imprefïions 
lans.^* 1 < î ue peuvent faire fur l’Efprit des Enfans 
les mauvais exemples qu’ils rencontrent 
dans la compagnie des Domeftiques. 11 faut 
les empêcher , s’il eft poffible , d’avoir ab- 
foipment aucun commerce avec eux: car 
la contagion de ces exemples , également 
contraires à la politelfe & à la vertu , gâte 
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étràngenient l’Efprit des Enfans toutes les 
fois qu’ils y font expofez. Ils aprennent 
fouvent d’un Valet mal élevé ou débau- 
ché , des (i>difcours , des manières indé- 
centes , & des vices, qu’autrement ils au- 
roient peut-être ignorez toute leur vie. 

- $. LXXI. Il eft fort difficile de prévenir 
tout-à-fait cet inconvénient* Vous ferez dier * 
bien-heureux fans doute , ffvous n’avez ja- cet in r 
mais des Domeftiq-ues groffiers- , 
deux ; 8c que vos Enfans ne prennent ja- 
mais d’eux aucune mauvaife habitude. 

Mais on ne doit rien négliger pour parer 
ce coup. B faut que les enfans l'oient , au- 
tant qu’il eft. pofîible , ( 2 ) dans la compas 

(1) Il me fouvient à ce propos d’un. Fait très-curieux 
«lue j’ai apris d’,un Seigneur Anglois plus diltingué par- 
ion mérite , fou favoir Si fes grands taleus , que par 
f a Naiffance , l’une des plus illuftres Sc des plus ancien- 
nes du Royaume. Une jeune PrincclTe d’Orange étant en \ 

-colère contre une Femme de Chambre , Sc ne lâchant 
eu- trouver des mots pour exhaler Ion refFentimcnc , fut 
réduite à l’apellcr * fait , vilaine ajjiete d‘éra>m. Si cette * Ntf^jr 
PrincclTe eùc été abandonnée à la compagnie des Dôme- gteçfjr 
iUques , elle n’auroit pas manque de termesgrofiiers Scpevvttr- 
offeniansque les Domeftiqnes ne lailFenc jamais ignorer place. 
aux Enfans de bonne Maifon qui les fréquentent. Car 
e’elt la première choie qu’ils leur aprennéht-: & pour 
J’ordinaire les Enfans retiennent (i bien ce Langage, 
que devenus hommes , il n’eft plus en leur pouvoir de 
s’en défaire. 

(a) Vous pouvt ^vtir dam Suetonne ( Vie d’Augnfte, eft. 

64 ) & dans U Vit de Caton le Cenfcur compofêe far 
Plutarque , combien che^tes Romains les Parent U croyaient 
oblige^ de prendre foin eux-mêmes de l'Education de leurs- Est- 
fans. Cette Note elt de M. Loc^e , Sc c’eit la feule qu’il 
ait inférée dans cet Ouvrage. Comme je crois que peu 
de Leûeurs feront d’humeur d’interrompre leur leâure 
pour aller confulter les Auteurs que M- Loc{e vient de 
citer , je vais tranicrire ici tout d’un teins ce que ces- 
ciutions renferment de plu»- coufidérable. Dans «elle de 
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gnie de leurs Parens , & de ceux quifonè 
chargez du foin de leur éducation. Pour 
cet effet , il faudroit faire en forte que les. 
Enfans trouvaffent du plaifir dans la compa- 
gnie de leurs Gouverneurs j q,u’ils y joüif- 

Succone CC t Auteaç nous dit „ que pour l’ordinaire 
„ Au&ufU en feignoi t lui. même à écrire à (es Petits-fils ! 
j.quJieuraj-renona écrircen rh, fifre, & autres fem- 
»» Diables choies i qu’il les taifoic fmiper avec lui , & que 
„ lorsqu’il voyageoie, il les faifoit aller devant lui , 
j, en litiere» ou a cheval à les cot er, Ntpeter> & litterax* 
er n Ht art , attaque rudiment* perft pUruntqtu docuit — Nt- 
qne caenavitutià , nifi ut in imo Itclo adjtderettt : tu au / ittrft* 

\r a M Vt ^‘ c ' t ^ 0 ' <tn!e ^ rent » «<» circa ad'tquïtarem. Dans 
la Vie de Caton ic Cenlcur , VLutarque nous aprend „ qu« 
„ ccc illultre Romain ayant eu un Fils en prit un loin 
tout particul er désle berceau ; de forte qu’il quitroit 
„ toute lorre d’affaires , excepte celles qui interefloienc 
}> le public , pour le rendre chez lui torique fa Femme 
q u * allaicoit elle-même cet Enfant, devoit le laver 
ouïe remuer. Et quand jl fut parvenu a l'âge de rai- 
fcn , & qu*Jl commença à^être capable u’aprendre f 
„ Caron lui enfeigna les Lettres lui-même ^quoiqu’il eût 
», un Eiclave , honnête homme, Se bon Grammairien 
»»qui les enleignoit a beaucoup d’autres, line voulut 
»> pas , comme il le dit lui-méme , que fo» Fils fût 
», obligé à un Efclave d’une chofe fi précieuie , m qu’il 
i, rut repris ou châtié par un Efclave lorfqu’il manque- 
»» roit à (on devoir. C’ell pourquoi il lui enfeigna lui- 
», même la Grammaire, le Droit, & toute forte d*c- 
i •»» * cr ttces néceflaires à un homme de guerre , comme 
», a lancer; le javelot, à voltiger, à piquer un cheval ,, 
», à manier l’épée , &c. à combattre à coups de poing , 
h * fouffrir le froid & le chaud , & à traverfer à la 
v, nage des rivières rapides. On dit outre cela qu’il 
., compofa des Hiftoires, & les écrivit de fa propre 
», main en gros .caractères , afin que fon fils connût 
,, avant que d’entrer dans le monde ,iesgrands hommes 
>»des fiécles paffex , & leurs belles actions , pour fe 
», former fur ces grands modelles, Ft il fe donnoit au- 
», tant de garde , ajtüte Plutarque , de prononcer des 
*, paroles falcs en la prefence de fon Fils , que s’il eût 
*» été dans la compagnie des Vierges Veftales. 
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fent, en leur préfence, de toute la liberté 
qui convient à leur âge ; & qu’ils n’y fuflent 
gênez par aucune defenfe inutile. Si cette 
compagnie leur tient lieu de prifon, il n’eft 

Î as furprenant qu’ils ne s'y plaifent point. 

1 ne faut pas les empêcher d’être Enfans , 
de badiner , & d’agir en Enfans , mais feu- 
lement de faire du mal. Hors de-là tout 
leur doit être permis. Enfin, pour les mieux 
engagerji fe plaire à la compagnie de leurs 
Parens, U faudroit qu’ilsy reçurent de leurs 
mains tout ce qu’on veut leur donner qui 
peut leur faire du plaifir ; & en même-tems 
il faudroit empêcher que les Üomefti- 
ques leur fiffent la cour , .en leur donnant 
des liqueurs fortes., du vin , des fruits , de 
petites bagatelles pour ics mufer , & tou- 
te autre cliofe qui pourroit les engager à 
aimer leur converfation. 

VII. Il efl bon que les Enfans /oient élevez 
dans la Mai/on de leurs Peres. 

LXXII. A P r rds avoir parlé de lasil«En- 
compagnie qu’on doit don- fans do, ‘ 
fier aux Enfans , je luis prefque tente de ^ cre # Cm 
quitter ici la plume. Car puifque la com v c xdans 
pagnie qu’ils fréquentent , fait plus d’im- ^ Mai * 
preffion fur leur Efprit , que tous les pré- îeu« * 
ceptes , toutes Tes régies & toutes les in- Pcre*i 
itruétions imaginables , il me femble qu’il 
n’eft prefque.plus néceflaire de faire un long 
difeours fur les autres précautions qu’il 
faut prendre pour les bien élever , & de 
traiter un fu jet fur lequel il n’y a prefque 
plus rien à dire qui ne foit mutile.,, Mais* 
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1? rae direz «vous aulïi-tôt , que ferai-je ■ ' 

donc de mon Enfant ? Si je ie tiens toû- 
„ jours à la Maifon , il eft à craindre qu’il - 
ne fe mêle de tout , fans que jepuiffe l’en 
empêcher :: & fi jel’envoye hors de chez- 
„ moi , le moyen de le préferver de la con- 
tagion du Vice, dont on voit à chaque 
,, pas des exemples confacrez en quelque 
,,, forte par Pufage ? Chez moi il fe confer- 
,, vera peut-être dans l’innocence , mais il 
,, fera aulîi plus ignorant des affaires de la 
„ vie. Comme il fera accoutumé à voir toû- 
jours les mêmes perfonnes, & à ne fe 
,, trouver que dans de petites affemblées, 

„ il fera ou timide , ou affe&é dans fes raa- 
v niéres ,-lorfqu’iI. viendra à paroître dans 
„ le monde. 

J’avouë qu’il y a des inconvéniens départ • 

& d’autre. Il eft certain que fi un Enfant eft 
élevé hors de la Maifon de fon Pere , il en 
fera plus hardi , & plus propre à tracaffef 
& à vivre avec les En fans de fon âge : d’ail, 
leurs,, l’émulation qui fe met entre des ca- - 
marades d’école., infpire hien fouvent à de 
jeunes gens une ardeur & une aplication 
qui fans cela leur-feroienttout-à-fait incon- 
nues. Mais jufqu’à ce que vous ayez trou- 
vé une Ecole ou le Maître puiflfe prendre 
foin des mœurs de fes Ecoliers , & faire 
voir par des effets , qu’il ne rcüflit pas 
moins bien à les former à la Vertu , & à 
leur donner des manières polies , qu’à leur 
aprendre les Langues Savantes , il faut*«jue 
vous fafiiez grand cas des mots , fi préfé- 
rant le langage des anciens Grecs & Romains 
à ce qui a produit de fi grands hommes par* 
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:jtiî êüx , vous croyez qu’il foit raifonnable 
de hazarder l’innocence & la vertu de vo- 
tre Fils pour un peu de Grec & de Latin. 
Car pour cette afîurance & cette hardieffe 
que les Enfans contrarient parmi leurs ca- 
marades d’Ecole , elle eft ordinairement 
mêlée de tant de ruflicité & d’effronterie , 
qu’en entrant dansléMônde ils font obli- 
gezd’oubli&r tous ces petits tours d’adreffe 

3 ui n’ont rien que de bas , de choquant & 
’indigne d’un cœur bien fait , & de fub- 
ftituer à cela des manières toutes différen- 
tes, propres à faire un véritable honnê- 
te homme. Si l’on prend la peine de confi- 
dérer combien l’art 4e vivre &de condui- 
re fes affaires dans ce monde comme doit 
faire un homme de bon fens, eft diamé- 
tralement opofé à l’impudence, à la fri- 
ponnerie, & aux manières infolentes & 
hardies qu’on aprend dans les Ecoles , on 
conviendra fans doute que les défauts d’u- 
ne éducation domdtique valent infiniment 
mieux que toutes des belles acquittions ; 
8c l’on le fera une affaire de préferver chez 
foi l’innocence & lamodeftie de fon Fils * 
.comme des qualitez beaucoup aprochantes 
de celles qui contribuent à rendre un hom- 
me habile & utile a fa Patrie , 8c je ne vois 
pas, qu’on trouve, ni qu’on foupçonne en 
aucune manière., que J.a retraite & la ti- 
midité où l’on éleveîes Filles , les rende 
moins habiles Femmes. La confervation * 
le commerce du monde leur donne bientôt 
une modefte affûrance ; & fi les hommes 
ont , outre cela , quelque chofe de rude 8c 
d’impétueux dans leurs manières , ils n’ea 
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feroient que mieux s’ils ne Pavoient point} 
car , ü je ne me trompe , oen’eft pas dans 
ia rufticité & l’infolence , que confifte le 
courage & la fermeté. 

La Vertu eft plus difficile à acquérir que. 
la connoiflance du monde ; & 11 un jeune 
homme en perd une fois le goût , il répa- 
re rarement cette perte. Pour les fautes 
qu’on impute à une Education domeftique, 
je veux dire , la timidité & l’ignorance du 
monde, elles n^en font pas des conséquen- 
ces neceffaires : & fupofé que cette Edu- 
cation les produilit nécessairement , ce ne 
font point des maux incurables. Le Vice eft 
un mai tout autrement opiniâtre & dange- 
reux : c’eft pourquoi il faut le combattre 
avant toute autre chofe. S’il faut avoir foin 
4e préferver les Enfans d’une lâche timi- 
dité qui fouvent amollit le cœur de ceux 
qu’on a trop mignardez. dans la maifon de 
leur Pere , c’eft fur-tout en confidération 
de la Vertu ; de crainte qu’un tempéram- 
ment fi fouple ne foittrop fufceptibled’im- 
prefïions vicieufes,& n’expole trop ai fé- 
ment les mœurs du jeune Novice. Avant 
qu’un jeune homme forte de la Maifon de 
fon Pere, & d’entre les mains d’un Couver- 
« neur , on doit avoir foin de l’armer de ré- 
folution, & de lui faire connoître les hom- 
mes , pour mettre fa Vertu en fureté: de 
peur qu’il ne s’engage dans un train de vie 
ruineux, ou ne tombe dans quelque funef. 
te précipice avant que d’étre fuffifamment 
inftruit des dangers qui fe rencontrent dans 
le commerce des hommes, & d’avoir afTez 
fie fermeté pour ne pas céder aux tentations 

qu’il 
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<qu*il trouvera fur fôn chemin. Sans cela , 
la timidité & l’ignorance du monde ne fe- 
roiqnt pas fi funeftes à un jeune homme, 
qu’il fût nécelfaire de l’en guérir prompte- 
ment. La convention le feroit en grande 

E artie ,• ou fl elle ne pouvoit en venir à 
out affez tôt , .cela même prouve encore 

{ dus fortement qu’il dévroit être élevé dans 
a Maifon de fon Pere fous les yeux d’uu 
bon Gouverneur. Car s’il faut prendre de 
la peine pour lui donner, de bonne heure, 
un air libre & une contenance alfûrée , 
c’eft fur-tout , comme je viens de le dire , 
afin que ceiaferve de rempart à fa Vertu , 
lorfqu’il fera abandonné a fa propre con- 
duite au milieu du grand monde. 

Il eft donc abfurde de làcrifier fon inno-' 
cence pariüi une troupe d’Enfans vicieux 
& mal-élevez, pour je ne fai quelle affû- 
rance & quelle adrefl’e de fe faire valoir en- 
tr’eux ; puisque Je principal ufàge de cette 
fermeté qu’on veut lui procurer , ne doit 
fervir qu’àconferver fa Vertu. Car fi une fi?i$ 
il vient à joindre au Vice la confiance ou 
la fi neffe ,& qu’il s’en ferve à détendre fes 
déportemens , fa perte n’en fera que plus 
certaine^ de forte qu’il faudra que vous lui 
faflïez oublier au plûtôt tout ce qu’il a 
apris avec fes compagnons d’Ecole , ou que 
vous le comptiez pour perdu. Les Enfans 
prendront infailliblement, de l’alTûrance 
dans la converfation des hommes faits t 
lorfqu’ils y feront admis ; & ce fera alors 
affez tôt. Jufqu’à ce tems-là, la modeftie<Sç 
la foûmjflion leur feyent beaucoup mieux, 
& Jes rendent beaucoup plus propres à re-. 
Totne I. E 
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cevoir de l’iuftruélion. ’ Ainfi vous rfaV-e» 
que faire de vous tant mettre en peine pour 
leur donner delà hardiefle par avance. Ce 
qui exige le plus de tems de foin , & d’af- 
iiduite,c’eft de planter en eux des princi- 
pes de vertu , de les leur rendre familiers 
par la pratique , & de leur infpirer tous 
les fentjmens qu’une bonne Education pro- 
duit naturellement. Voilà à quoi il faudroit 
travailler au plûtôt, & de telle manière, 
que ces imprefîions ne pulTent pas être 
aiCement éfacées. C*eft un préfervatifdont 
üs ont abfolumeut fiefoin : car ii la conver* 
fation augmente leurs lumières & leur con- 
fiance, lorfqu’ils entreront dans le Mon- 
de , il elt à craindre qu’elle ne diminue en 
méme-tems leur Vertu ; c’eft pourquoi il 
eft abfolument néceffaire qu’ils foient bien . 
munis de vertu avant toute chofe, & que 
leur cœur en foit fortement pénétré. 

Nous examinerons ailleurs les moyens de 
les rendre propres pour la converfation , & 
de les introduire dans le commerce du 
grand monde , lorfqu’ils font d’âge pour 
cela : Mais je ne faurois comprendre qu’un 
Enfant qu’on met parmi une troupe d’En<- 
fans déréglez de toute efpéce ou il aprend 
àfe quereller au jeu de la toupie , ou à tri- 
cher à la pierrette , foit fort dilpofé par 
là , ou à convjsrfer d’une maniéré civile, 
ou à bien conduire fes affaires dans le mon- 
de. Et il n’eft pas aifé de deviner ce qu’il 
y a de fi bon à. gagner communément par- 
mi une foule d’Enfans de toute forte dfc 
conditions, dont les Ecoles font ordinaire- 
ment remplies, que les Eeres doivent s’em- 
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{ >reffer fi fort d’en procurer l’acquifition à 
eurs Enfans, Je fuis du moins tres-afluré, 
que qui pourra faire la dépenfe d’entrete- 
nir un Précepteur chez foi auprès de fon 
Fils , lui donnera par-la des manières plus 
polies , lui infpirerades fentimens plus no- 
bles , & plus de difcernement de ce qui eft 
honnête & bienféant ; & qu’au bout du 
compte il lui remplira l’Efprit de plus de 
fcience,& le rendra plûtdt homme, qu’on 
ne fauroit faire dans quelque Ecole que ce 
. foit. Je ne prétens point blâmer par-la les 
Maîtres d’Ecole. Il leroit fort injulte de s’en 
prendre à eux. Car il y a une grande diffé- 
rence entre avoir la conduite de deux qu 
trois Enfans dans tine feule Maifon , 8c 
être chargé de celle de foixante ou quatre- 
vingts Enfans , logez en différons endroits» 
Un Maitre a beau être foigneux 8c habile', 
il eft impoflîble qu’il ait cinquante ou cent 
, Ecoliers fous fes yeux qu’autant de tems 
qu’ils font enfemble dans l’Ecole ; 8c l’on 
ne peut attendre de lui qu’il les inftruife 
' fucceflivement à autre chofe qu’à com^ 
prendre ce qu’ils lifent. Car pour ce qui 
eft de former leur Efprit & leurs manières , 
cela demanderoit une confiante attention , 
& qu’il prît un foin particulier de chaque 
Enfant, ce qu’il ne fauroit faire dans une II 
grande multitude. Et lupofé qu’il eût le 
tems d’étudier & de corriger les défauts 
& les mauvaifes inclinations de chacun 
d’eux en particulier , toute fa peine ne pro* 
duiroit dans le fond aucun fruit , par. la 
raifon que durant la meilleure partie des 
Vingt- quatre heures du jour, il feroit oWi* 

E 2 
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gé d’abandonner l’Enfant à lui-même, ou à 
Ja contagion des exemples de (as ;Cam ara- 
bles, qui l’emporterait infailliblement fur • 
.tous les bons avis qu’il pourroit lui donner. 

Parce que les Peres obfervent que bien 
feu vent la Fortune favorife les gens hardis 
& intriguans , ils voyent avec plaifir que 
leurs Enfans commencent de.bonne heure 
à-étre é veillez. & réfoius: ils augurent de-là 
qu’ils reüfliront dans le monde , s’imagi- 
nant que les -tours qu’ils joüent à leurs ca- 
marades 4’Ecole v ou qu’ils apprennent 
d’eux , font autant de pas vers la Fortune ; 
que c’eft un progrès fenftble dans l’Art de 
vivre Sc de. parvenir. Mais je prendrai la 
liberté de«dire-, qu’il n’y a que Ja Vertu & 
une bonne Education fur quoi un Pere 
puille établir le fondement delà fortune de 
fon Fils d’une manière affurée. Ce ne font 
pas les tours de malice & les friponneries 
qu’on apprend dans les Ecoles , ni la ma- 
nière incivile & grofliére dont les Ecoliers 
vivent entr’eux , ni leur adreüè à piller les 
fruits d’un Verger ^ qui font, un habile * 
homme , mais des Principes de juftice, de 
gènérofité.& de tempérance, joints à un 
Elprit perfeèHonné par la réflexion , & par 
l’amour du travail ,. qualitez que les Eco- . 
liers n’aprennent guère , à mon avis., les 
uns fies autres. Et û un jeune homme élevé 
dans la.Maifon de fes Parens , n’eft pas 
plus inft-ruit dans ces Vertus - là , qu’il 
pourroit l’être dans une Ecole , fon Per.c 
n’a pas été fort heureux, à lui çhoifir un 
Gouverneur. Prenez un des Enfans qui 
font la meilleure figure .dans les Ecoles ot« 
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dinaires , & un autre de même âge , élevé 
comme il faut, danslaMaifon de fon>Pe- 
re : prodhifez-les enfemble en bonrie cOîiï- 
pagnie ; & voyez’ lequel des deux aura 
* plus Pair cPun homme fait ,• & abordera 
les étrangers avec plus d’afluxance & dé 
meilleure grâce. Vous trouverez , fi je ne 
me trompe , que l’Ecolier fé déconcerter* 
d’abord v ou que la confiance qu’il fera pa- 
raître , ne lui fera pas fort honorable : or 
. s*il n’en peut faire ufage que dans une corÿ- 
verfation d’Enfans , il vaudroit encore 
mieux , qu’il en fut entièrement privé. 

Le Vice, fi nous en croyons les plaintes 
générales , arrive aujourd’hui fi prompte- 
ment à fon comble dans les jeunes gens v 
qu’il eft impofiible de fauver un Enfant de 
la corruption r fi on l’expôfe dans la fouw 
le , & qu’on abandonne au hazard ou à; 
fon inclination le foin de lui choifir des 
camarades dans une Ecole.- Je laiiTerai re- 
chercher à d’autres par quelle fatalité le 
, Vice a fait depuis peu de fi grand : progrès 
parmi nous & qui font ceux qui l’ont éle- 
vé à çe degré d’autorité où- nous le voyons 
maintenant .* mais je fouhaiterois que ceux 
qui fe plaignent fi fort du relâchement de 
la piété Chrétienne & de la Vertu ; & de 
l’ignorance fi commune dans cette généra^ 
frion parmi les perfonnes de bonne famil- 
le , priffent la ; peine de fonger aux moyens 
de mettre la Génération fuivante fur un 
meilleur piéà-tous ces égards. Pour moi , 
je fuis très-affûré que fi l’on ne commeni- 
ce: cette réformation par bien élever les 
jeunes gens , & leur dhfiner de bons pria* 

E 3 
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cipes , tout ce qu’on pourra faire d’ailleurs y 
fera inutile^ Car fi i’on ne prend foin d’inf- 
pirer de bonne heure aux Enfans l’inno- 
cence, la fobrieté & l’amour du travail , & 
de les conferver dans ces heureufes difpo-' 
Etions , il feroit ridicule d’efpérer que ceux 
qui paroîtront immédiatement après nous 
fur le théâtre du Monde , excelleront en 
Vertu, en Habileté, & en ConnoifTance, 
par oùl’-drçç/e/mYs’eft jufqu’ici rendue con- 
Edérable dans le Monde. J’allois ajoûter , 
en Courage , quoi que cette dernière qua* 
lité ait été regardée comme l’apanage natu- 
rel de notre Nation. Mais quelques adtions 
(i) qui fe font paflTées depuis peu fur mer, 
d’un genre inconnu à nos Ancêtres , me 
donnent occafion de dire , que la débau- 
che abbat le courage des hommes , & que 
lorlque le dérèglement des mœurs a une 
fois détruit le fentiment du véritable Hon- 
neur , il eft rare que la bravoure fubfifte 
long-tems après. Et je croi qu’il eft iirt- 
poflible de trouver aucun exemple d’une 
Nation , quelque fameufe qu’elle ait été * 
.par fa valeur , qui ait confervé fon crédit 
dans les armes , ou qui fe foit rendue re* 
doutable à fes voifins , après que la cor- 
ruption s’y eft introduite ; qu’elle a foulé 
aux piés toute Difcipline ; & que le Vice 
y a tellement gagné le deffus , qu’il ofe pa- 
roître h rdiment à vifage découvert. 

C’eft donc là Vertu , la pure, la fimple 
Vertu , qui eft le Point difficile , & eflen- 
tiel qu’il faut fe propofer dans l’éducation. 

( i ) Ceci a. été écrit par Mr Locke durant Ix G ut ru tt rmi- 
Mee par la Paix de Rylvvik en 1 697, 
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C’eft-là ce qu’il faut tâcher de procurer 
avant toute autre chofe aux Enfans , & non 
pas des manières hardies , & je ne fai quel- 
le habileté de fe faire valoir parmi leurs 
Camarades. C’eft-là, dis-je , le vrai , foli- 
de Bien qu’un Gouverneur dévroit faire 
connoître à fon Eleve par fes entretiens, 
par fes difcours , mais dont il dévroit tâ- 
cher avec tout l’art & tout le foin imagi- 
nable d’enrichir fon ame, fans jamais cef> 
fer de lui en faire voir la beauté & de le 
lui rendre aimable , que le jeune homme 
n’en eût pris le véritable goût , & ne fit 
confifter toute fa force , fon piaifir & fa 
gloire dans fa polfefiion. 

Plus un Enfant fera de progrès dans la 
Vertu , plus il fera aifé cie l’inftruire en 
toute autre chofe. Car celui qui eft une fois 
difpofé à fe foûmettre à la Vertu , ne fait- 
roit refufer opiniâtrement de fe perfec- 
tionner dans tout le refie qui lui convient. 
Cela pofé , je ne puis m’empêcher de con- 
clure que , puifque la Vertu eft la grande 
& la principale fin qu’on doit fe propofer 
dans l’Education , & qu’une Education do- 
meftique y conduit plus directement & 
plus fûrement , le meilleur eft qu’un jeune 
homme foit élevé dans la Maifon de fon 
Pere , fous fes yeux , & fous la conduite 
d’un bon Gouverneur , lorfquecela fe peut 
faire , & qu’on le fait comme il faut. Com- 
me il y a pour l’ordinaire une aflez grande 
variété de compagnie dans les Maifons des 
Gentils-hommes •, ils dévroient accoûtu- 
mer ieurs Enfans à voir toute forte d’étran- 
gers qui leur rendent vifite & les engager. 
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x dès qu’ils en font capables , dans la con- 
ÿerfation des gens polis & raifonnables. Et 

J ’e ne vois pas pourquoi ceux qui vivent à 
a campagne, ne méneroient pas leurs' En- 
fans avec eux lorfqu’ils font des vifires de 
civilité à leurs voiflns. Enfin ,.ii eft vifible , 
qu’un Pere qui élève fon fils chez foi , a 
plus d’occafion de l’avoir dans fa compa- 
gnie, & de le drelfer à ce qu’il trouve le 
plus a propos ; & qu’il peut aufîi l’éloi- 
gner plus aifément du commerce des Do- 
meftiques , & du petit Peuple , que s’il le 
tient hors de fa Maifon. Avec tout cela v 
c’eft principalement aux Parens qu’il apar- 
tient de déterminer cette affaire félon les 


circonftances où ils fe_ rencontrent. Je di- 
rai feulement , qu’à mon avis un Pere efï 
très-mauvai's ménager qui refufe de faire 
quelque effort pour donner une bonne 
éducation à fon Fils , puifque c’eft fans 
contredit le meilleur héritage qu’il puiffé 
lui laiffer, de quelque condition qu’il foit. 
Que fi après tout certaines gens > croyent 
qu’un jeune Enfant qui fera élevé dans la 
Maifon de fon Pere , n’y aura pas affez de 
compagnie ; & que dans les Ecoles ordi- 
naires il ne l’aura pas telle qu’il la lui fau- 
droit , je penfe qu’on pourroit encore 
trouver moyen d’éviter lès inconvéniens 
qui fe rencontrent de part & d’autres à 

lens Pa ~ Cet ^8 ar< ^- 

doivent $• LXXIII. Après avoir remarqué com- 
prendre bien le commerce des autres hommes eft: 


ijar.ie propre à faire de profondes impreffions 
pL don- ‘ ur notre Efprit , & combien les hommes , 
Je mais fur-tout les Enfans , font enclins 4 
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imiter, je prendrai la liberté d'avertir les *»»• 
Parens d’une chofe , c’eft que celui qui cxem- 
veut que fon Enfant ait du refpeft pour pies à 
lui, & de la déférence pour fes ordres , leurs Ea- 
doit avoir lui-mème beaucoup de relpeél 
pour fon Enfant. Maxima debetur puero re- 
ver eh fia , dit* un Auteur judicieux. Vous y uvt - 
ne devez point faire devant lui ce que^«* 
vous ne voudriez pas qu’il fît a votre imi- 
tation. S’il vous echape de faire vous-me- 
me quelque chofe que vous prétendiez tai- 
re paffer en lui pour une faute , il ne man- 
quera pas de fe couvrir de votre exemple , 

& je ne vois pas trop bien comment vous 
pourrez alors vous adreûer a lui pour l’en 
corriger par quelque voye légitime. Si 
vous le puniffez pour avoir fait ce qu il 
vous voit taire à vous-même , cette feve- 
rité ne palfera pas dans fon E prit pour 
une marque d’atfeélion , & du foin que 
vous prenez de le corriger de fes défauts , 
mais pour un effet de l’humeur chagrine 
& impérieufe d’un Pere , qui par une au- 
torité purement arbitraire , & deft.tuee 
de tout fondement, veut priver fon Fils 
de la liberté & des plaifirs dont il jouît 
lui-même. Que fi vous voulez faire palier 
la liberté que vous avez prife, pour un- 
privilège qui apartientà des hommes faits,, 
mais à quoi les Enfans n ont aucun droit de 
prétendre r vous ne faites par-là que don- 
ner une nouvelle force à vôtre exemple r 
& rendre l’adion d’autant plus recomman- 
dable à vôtre Enfant. Car vous devez tou- 
jours vous refibuvenir que les Enfans fe 
piquent d’être hommes bien plûtôt qu’au 
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ne croit ordinairement ; 8c que s’ils pren- 
nent plailîr à porter des chauffes, ce n’eft 
pas à caufe de - Ja manière dont elles font 
taillées, ou pour leur commodité, mais 
parce qu’avoir des chauffes , c’elt en quel- 
; que forte faire voir qu’on commence à être 
homme. Au refte , ce que je dis ici de la 
conduite qu’un Pere doit tenir envers fes 
Enfans, regarde aulîi tous ceux qui. ont 
quelque autorité fur eux, & pour 'lefquels 
leurs Parens leur ordonnent d’avoir du 
ïefpeét. . ' 

VIII. Des fautes pour lefquelles on ne doit 
pas châtier les Enfans , & de celles qui 
méritent châtiment. 

tf < • • 

LXXIV - Vf Aïs pour revenir» 
pour icf- . 1 ufage qu’il faut fai- 

«îucis o n rê des peines & des récompenfes ; puifque 
pas^ch ' ^ 0n ce que nous avons dit ci-deffus,les 
lier les*’ Enfans ne doivent point être châtiez à l’oc- 
ï niant, cafion de leurs petits amufemens , de leurs 
manières peu régulières , & de tout ce dont 
le tems & l’âge lés corrigeront infaillible- 
ment il ne fera pas fi néceffaire de battre les 
Enfans qu’on fait ordinairement. Et fi nous 
ajoûtons à cela qu’ils ne doivent pas non 
plus être châtiés pour les manquemens ou 
ils peuvent tomber en aprenant à lire , à 
écrire , à danfer , en aprenant les Langues , 
le Latin , le Grec , &c. il ne reftera que peu 
de raifons d’en venir aux coups. Le vrai 
moyen d’enfeigner aux Enfans ces fortes 
de chofés , c’eft de leur infpirer de PincijU 
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nation pour ce que vous voulez leur fai- 
re aprendre ; car par-là vous exciterez leur ; 
induftrie , & les engagerez à faire tous leurs 
efforts pour réüfïir dans ce que vous leur 
propofez. Je ne crois pas que cela foit fort 
difficile à faire , pourvu qu’on ait foin de 
manier les Enfans comme îi faut ; 8 c de 
mettre en œuvre les récompenfes & les 
punitions dont nous avons parlé ci-deffus ; 

& qu’outre cela en les inftruifant on ob- 
ferve les régies fuivantes. 

$. LXXV. 1. Il faut premièrement faire 11 ne fau» 
en forte , que rien de ce qu’on veut apren- 
dre aux Enfans , ne leur devienne onéreux, e * 
ou ne leur foit impofé comme yne tâche aux En. 
à fournir néceffairement. Toutes les cho- 
fes qui font proposées fous cette idée, de- d ç V ^ e 
viennent auJfTi-tôt ennuyeufes & défagréa- 
bles. Des-là l’Efprit les regarde avec aver- 
fion, quoiqu’auparavant elles lui plulTent, 
ou lui fufTent indifférentes. Ordonnez à un 
Enfant de foüeter chaque jour fon fabot 
durant Un certain tems , foit qu’il en ait en- 
.vie , ou non : exigez cela de lui comme un 
devoir à quoi il foit obligé d’employer cer- 
taines heures, le matin & l’après-mi- 
di , & vous verrez qu’il fera bien-tôt dé- 
goûté de ce jeu , & de tout autre , à de pa- 
reilles conditions. Et n’en- eft-il pas de 
même des hommes faits ? Ce qu’ils font 
de leur bon gré avec plaifir , ne leur eft- 
il pas à charge , dès qu’ils voyent qu’o n les 
y oblige par devoir ? Aye2 des Enfans telle 
idée qu’il vous plaira , il eft certain qu’ils 
n’ont pas moins d’envie que le plus orgueil- 
leux d'entre nous autres hommes , de faire 

E û 
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re voir qu’ils font libres , qtfils font de 
y bonnes aéiions de leur propre mouve- 
ment, & qu’ils font abfolus & indépendans. 
•voir* Ut LXaVI. 2. Une autre chofe qu’il 1 
egard à ^ aut obferver dans l’inftruétion des Enfans t 
rhu- & qui eft une fuite de ce que nous venons 
meur de ji re ^ c ’eft q U ’on ne doit les obliger à 
fans en" ^ re l es chofes pour lefquelles on leur a 
le* inf-infpiré de l’inclination, que dans le tems 
truifant. qu’ils y font portez. Une perfonne qui fe 
plaît à lire , à écrire , à chanter , &c. fe 
trouve quelquefois d’une telle humeur que 
ces choies ne lui plaifent point du tout ; & 
fi dans ce tems-Jà il veut fe forcer à y apli- 
quer fon Efprit , il ne fait que fe tourmen- 
ter & fe chagriner inutilement. Il en eft 
de même des Enfans. Il faut donc obfer- 
ver avec foin le changement qui arrive à 
leur humeur, &ètre toûjours prêta pro- 
fiter du tems auquel ils font bien difpofez 
poür certaines chofes , afin de les engager 
alors à s’y apliquer. Que s’ils ne font pas 
allez fouvent portez d’eux-mémes à apren- 
dre ce qu’on veut leur enfeigner , il fau- 
droitlesy difpofer adroitement par quel- 
que difeours préliminaire. C’eft-Ià, je pen- 
te , ce qui ne feroit pas fort' difficile à un 
habile Gouvernéur qui étudieroit le tempé- 
rament de fon Eleve,& qui voudroit fe don- 
ner la peine de lui remplir l’Eifprit d’ii. 
dées propres à le paflionner pour lefujet 
dont il a deflein de l’entretenir. On épar- 
gaeroit par-là beaucoup de tems , fans cau- 
ser aux Enfans aucun ennui : car un Enfant 
qui eft d’humeur de s’attacher à. une cer- 
taine chofe t y fera alors trois fois plus de 
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progrès , que s’il y employoit le double 
de tems & de peine lorfqu’il s’y aplique 
à contre-cœur & malgré lui. Si l’on avoiü 
égard à cela comme on dévroit , l’on pour- 
roit permettre aux Enfans de badiner & de 
jouer jufques à être las ; & il leur refte- 
roit cependant allez de tems pour apren- 
dre tout ce qui eft à la portée de chaque 
âge. Mais c’eft une choie qui n’eft ni ne peut 
guère être confidérée dans la méthode or- 
dinaire d’élever les Enfans. Cette métho* 
de qui confifte à faire tout par le moyen 
de la Verge , eft fondée fur d’autres Prin- 
cipes : comme elle n'a rien d’engageant , 
elle ne fe met pas en peine de confidérer 
l’humeur préfente des Enfans , elle n’y a 
aucun égard r & ne fonge point à' cher- 
cher les momens favorables où leur incli- 
nation pourroit fe réveiller. Et en effet , il 
feroit ridicule d’attendre qu’un Enfant fe 
portât de lui-même à quitter fes divertilTe- 
mens , & qu’il recherchât librement & avec 
plaifir les occafions d’aprendre , après que 
la contrainte & les coups lui ont infpiré de 
l’averfion pour fa tâche. Cependant fi l’on 
s’y prenoit comme il faut r le tems que 
les Enfans employeroient à aprendre les 
chofès qu’on voudroit leur enfeigner , fer- 
viroit autant a les -délalfer de leurs Jeux , 
que leurs Jeux fervent à les delalfer de la 
peine qu’ils prennent à aprendre ces cho- 
fcs. Le travail eft égal des deux cotez ; & 
ce n’eft pas-là ce qui chagrine les Enfans , 
car ils aiment à être occupez, & naturel- 
lement ils fe plaifent au changement & à 
la dwerfité des occupations. Le feul avan- • 
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tage qu’ils trouvent en ce qu’on nomme 
Jeu & divertijjement , c’eft qu’ils s’y apli- 
quent par un pur mouvement de leur li- 
berté; & qu’ils y employent de gayeté de 
cœur leur peine , dont vous pouvez re- 
marquer qu’ils ne font pas grands ména- 
gers : au lieu qu’ils ne font pouffez & eri r 
traînez par force à ce qu’ils doivent apren- 
dre , ce qui d’abord les rebutte , & refroi- 
dit l’ardeur qu’ils pourroieRt avoir pour 
ces chofes. Leur liberté ne s’accommode 
point de ce joug qu’on veut leur impo- 
• fer. Mais faites feulement en forte qu’ils 
demandent à leur Gouverneur de leur don- 
ner leçon , comme ils prient fouvent leurs 
Camarades de leur enfeigner certains Jeux , 
& vous verrez qu’alors contens de fe voir 
libres en ceia comme en toute autre chofe, 
ils s’en feront un divertiffement tout ain- 
fi que de leurs Jeux ; & qu’ils s’y porte- 
ront avec autant de piaiflr qu’à tous leurs 
autres amufemens. Par cette méthode ^ 
ménagée avec tout le foin poffible , il y a 
grande aparence qu’on peut infpirer à un 
Lofant le defir d’aprendre tout ce qu’on 
voudra lui enfeigner. Dans une Famille, 
le plus difficile eft, je l’avoue , de condui- 
re ainfi le plus âgé des Enfans : mais lorf- 
qu’il aura une fois pris cé pli, on pourra 
par fon moyen mener aifément tous les 
autres où l’on voudra. 

n neh’ut $. L XXV II. Quoiqu’il foit très-cer- 
pas înif ta j n q ue j e tems le plus propre pour en* 
1" E* feigner quelque chofe aux Enfans , c’eft 
Enfaiw .lorfquc leur humeur les y porte , qu’ils font 
daPS la - bien difpofez à s’y apliquer, & .qu’ils juge 
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fontpoint-détournei d’y attacher leur Es- 
prit , ni par nonchalance, ni par une for- 
te aplication à quelqu’autre Objet ; voici 
pourtant deux choie? à quoi il faut pren- 
dre garde, i. La première eft , que foit qu’on 
n’obferve pas exadtement ces occalions 
favorables , & qu’on n’en profite pas aulïi 
fouvent qu’elles fe pr^fentent , ou qu’ef- 
fedtivement elles ne reviennent pas aulïi 
fouvent qu’il faudroit , il ne faut pourtant 
pas négliger l’avancement d’un Enfant, & 
le lailfer croupir dans une oilivetë qui lui 
devienne habituelle. 2. La fécondé chofe 
qu’il faut obferver dans cette occafion r 
c’eft que, quoi-que l’Ame ne foit pas fort 
en état de recevoir de nouvelles idées r 
lorfqu’elle n’eft pas bien difpofée , ou qu’el- 
le eft attachée a quelqu’autre Objet, cepen- 
dant c’eft une chofe importante & bien 
digne de nos foins de lui aprendre à acquérir 
de l’empire fur elle-même, à pouvoir , lorf- 
qu’elle le fouhaite , renoncer à la recher- 
che d’une chofe qu'elle pourfuivoit avec 
chaleur, & s’apliquer a un autre fans peine 
& avec plaifir ; ou à vaincre fa parefTe , 
toutes les fois qu’elle voudra , pour s’atta- 
cher vigoureufement à ce que fa Raifon ou 
quelques perfonnes fages lui propoferont. 
C’eft à quoi il faut accoutumer les Enfans 
en les mettant quelquefois à l’épreuve , 
c’eft-à-dire , en leur propofant quelque Ob- 
jet à confidérer , & en tâchant de fixer en- 
tièrement leur attention de ce côté-là, lorf- 
qu’ils ont i’Efprit détendu parpareife, ou 
fortement apliqué ailleurs. Si par ce moyen 
lin Enfant vient à acquérir l’hrbitude de 
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fe rendent maître des opérations de fon Es- 
prit , en forte qu’il puiffe , félon que I’gg- 
eafion le requiert plaider à quartier les idées 
ou les affaires dont.il eft aauellement ot> 

. cupé , pour s’attacher fans peine à de nou- 
veaux Objets * cela lui fera plus avanta- 
geux que de favoir le Latin & toutes 
les rubriques de la Eogique , & la plupart 
des chofes qu’on fait aprendre ordinaire- 
ment aux Enfans. * 

dcnflP $ ' LXXV HI. Comme les Enfans font plus 
f°utç e aéHfs dans leur première jeuneffe qu’en au- • 
fervir cun autre tems de leur vie ; & qu’ils ont afc- * 
pour fez d’indifférence pour tout ce qu’ils font 
a °x °En. capables de faire, danfer ou fauter à cloche- 
fans de pé feroit pour eux la meme chofe , fi on les 
l’incii- y encourageoit , ou qu’on les en détournât 
pour* ce P ar ^ es mot ^ s egalement propres de part 
ij u ' on & d’autre à produire l’un ou l’autre de 
veudeurces effets. Quant aux chofes que nous vou- 
cnfei * Ions leur aprendre , la grande & fünique 
* ncr ’ ' raifon que j’aye pû découvrir qui les en 
dégoûte , c’eft qu’on les y engage par au- 
torité.; qu’on leur en fait une affaire, & 
fun fujet perpétuel de chagrin & d’inquic- 
tude , de forte qu’ils ne s’y apliquent qu’en 
tremblant : ou que , s’ils s’y portent ver 
; lontairement , on les y attache trop long- 
: tems, jufqu’à ce qu’ils en fuient fatiguez 1 : 
■•tontes circonftances qui vont à dépouiller . 
' hs Enfans de cette liberté naturelle pour 
laquelle ils ont une fouveraine paffîon ; & 

• qui feule leur fait trouver un fi grand plai- 
- fir dans leurs Jeux ordinaires. Changez feu- 
'* i- lement de conduite avec vos Enfans , & 
-vous verrez qu’ils tourneront aufii*tôt leur 
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Splication du côté qu’il vous plaira : fur 
tout, s’ils font foûtenus par l’exemple d’au- 
tres perfonnes qu’ils eîtiment , & qu’ils 
eroyent au-deiïus d’eux. Si d’ailleurs les 
choies qu’ils voyent faires aux autres , leur 
font adroitement mifes devant les yeux 
comme les fuites de certains privilèges de- 
ltinez à un âge plus avancé , ou a une 
condition plus relevée que la leur, alors 
l’ambition & le defir de s’élever toujours 
plus haut, & d’égaler ceux qhi les lurpaf- 
fent , leur infpirera une certaine ardeur qui 
les fera entrer dan3 le chemin que vous leur 
montrerez , & les animera à y marcher 
avec vigueur, & avec une fatisfaélion d’au- 
tant plus fenfible que leur propre defir les 
aura engagez dans cette carrière. De cette 
manière , faifant ufage de leur liberté , la 
chofe du monde qui leur eft la plus pré- 
cieufe , cette joiiiffance fervira beaucoup à 
échauffer leur courage : & tout cela joint 
au plaifir d’étre eftimé 8c d’acquérir de la 
réputation , fuffira , je m’aflure , pour por- 
ter les Enfans à leur devoir, fans qu’il foit 
befoin de les exciter par d’autres motifs , 
à s’apliquer , avec toute l’afîiduité nécef- 
faire, aux choies qu’on voudra leurapren- 
dre. J’avoue que d’abord il faut, pour en 
venir-là , de la patience, de l’adrelfe, de 
la douceur, de Implication , & beaucoup 
de prudence. Mais à quoi bon tenir un 
Gouverneur auprès de vos Enfans , s’il ne 
fallait prendre aucune peine pour les bien 
élever ? Du refte , lorfqu’on aura une fois 
gagné cela fur l’Efprit d’un Enfant , on le 
portera bien pius aifément dans la fuite à 
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tout ce qu’on voudra , qu’en le traitant. . 
d’une manière plus févere & plus impérieu- 
fe. Et dans le fond , ce premier point n’eft 
pas , je croi, fort difficile à gagner. Je üii$ 
même perfuadé qu’on en viendroit à bout 
fans aucune peine , ix les Enfans n’avoient 
point demauvaisexemplesdevant les yeux. 
C’eft pourquoi le grand danger que je re- 
doute dans cette occafion , c’eft feulement 
de la part des Domeftiques , & d’autre? 
Enfans mal élevez, ou de telles autres per? 
fonnes vicieufes ou peu fenfées ^ qui cor- 
. rompent les Enfarjs , ou par l’exemple 
qu’ils leur donnent d’une conduite déré- 
glée , ou en leur faifant prendre des plaifirs- ' 
illicites, & les louant en mème-tems de 
ce qu’ils s’y abandonnent : deux chofes qui 
ne dévroient jamais aller enfemble. 
do <>" «e $. LXXÎX. Comme il faudroit recou- 
q°éreUer nr très-rarement aux coups pour châtier 
les En- les Enfans, je croi qu’il eft peut-être d’une 
f™sr 0 „. auffi dangéreufe conféquence de leur faire 
"vîcpaf.-te fréquentes réprimandes , & fur-tout , fi 
üon/ elles font accompagnées de paffion. Rien 
n’eft plus propre à diminuer l’autorité dés 
Parens , & le refpeét que les Enfans ont 
pour eux ; car vous devez favoir ( & je 
- vous prie de vous en bien reffouvenir ) que 
les Enfans démêlent bien-tôt la différence 

S u’il y a entre la Paffion & la Raifon, 
èmme ils ne peuvent que refpeâer tout 
ce qui vient de la part de la Raifon , auffi 
conçoivent- ils d’abord du mépris pour 
tout ce qui n’eft qu’un effet de la Paffion , 
ou s’ils en font émus & épouventez fur le 
«hamp , cette imprefîion s’évanouit biea- 
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tôt ; & une efpéce d’inftind naturel leur 
aprendra facilement à méprifer tous ces 
vains éclats qui ne font fondez fur rien de 
folide. Puifque les Enfans ne doivent être . . 
réprimez par leurs Parens qu’à roecafion 
de leurs adions vicieufes qui le réduifent 
à un fort petit nombre durant leur tendre' 
jeuneffe , un regard ou un figne doit fuffi- 
re pour les corriger lorfqu’ils font mal , 
ou , il quelquefois on eft obligé de fe fer- 
vir de paroles pour les reprendre , il faut 
le faire d’une manière grave , douce & 
modérée , en faifant voir ce qu’il y a de 
déréglé ou de mal-féant dans la faute , plû- 
tôt que de cenfurer rudement l’Enfant de 
ce qu’il fa commife ; ce qui l’empêche de 
s’affûrer fi vous n’en voulez pas plutôt à fa- 
perfonne , qu’à l’adion qu’il vient de faire. 

Dans les réprimandes paflionnées on fe 
laiffe emporter ordinairement à des paro- 
les piquantes & outrageufes ; ce qui pro- 
duit encore ce méchant effet , qu’il aprend 
aux Enfans à ufer dans l’occafion du mê- 
me langage : car il ne faut pas attendre 
qu’étant autorifez par de fi bons garands . 
à fe fervir des titres injurieux, ils ayent 
honte, ou falfent difficulté de les donner 
à d’autres perfonnes. 

$. LXXX. Mais ici l’on me dira. „ Quoi 
„ donc , ne voulez-vous pas qu’on batte 
„ jamais les Enfans , pour quelque faute battre 
,, qu’ils commettent ? C’eft autant que fi les Ea- J 
,, vous les lai filez courir à bride abatuë fans ’ 

,, dans toute forte de defordre ,, . Il s’en, 
faut bien que cela foit fi propre à produire 
cet effet qu’on fe l’imagine, pourvu qu’on 
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ait d’abord, formé l’Eiprit des Enfans cont* 
me il fout y en leur infpirant ce refpeét 
* g pour leurs Païens* duquel nous avons dé- 
x l v. ja parlé. Pour les châtimens corporels , o» 
a obfervé Gonftamment , qu’ils ne font pas 
. d’un fort grand ufage , lorfque la douceup 
qu’ils caufent eft tout ce qu’on y craint T 
ou qu’on y voit , car l’effet qu’ils pro- 
duifent en ce cas-là, ne dure pas davan- 
• tage que le fou venir de cette douleur qui 
s’évanouît en fort peu de tems. Il y a 
pourtant un défaut & qui eft l’unique, à 
mon avis, pour lequel je croi qu’on doit 
battre les Enfans , c’ëfti’obftination , ou la 
défobéïflànce volontaire : & en cela mê- 
me je voudrois qu’on fit en forte,, fi l’on 
pouvoit, que la honte que les Enfans au- 
raient d’être battus , plutôt que la dou- 
leur des coups, fit la plus grande partie de 
Ja punition, La honte de mal faire , & de 
mériter châtiment , eft le feul véritable 
frein propre à retenir les hommes dans le 
chemin de la Vertu. La douleur de la Ver- 
ge , freette honte ne l’accompagne point , 

• paffe tout auffi-tôt,& par l’ufage vient bien- 
tôt à n’avoir rien d’effrayant. J’ai vû des 
Enfans d’une perfonne de qualité qu’on 
tenoit aufü bien dans le refpeét en leur 
faifant appréhender d ? aller fans fouliers , 
que d’autres en les menaçant du fouet. 
Quelques petites punitions de cette efpéce 
feraient à mon avis , beaucoup plus effica- 
ces que des coups. Car fi l’on veut infpl- 
reraux Enfans des. fentimens généreux & 
dignes d’un honnête-homme , c’eft à la 
honte d’avoir mal fait , & au deshonneur 
dont leur faute eft accompagné? qu’on dé-. 


i 


DES E N -F A N S. IIV 

•vroi.t les rendre fenfibles, plutôt qu’à la 
douleur qui eft attachée au châtiment. 
Mais à l’égard de l’opiniâtreté , de la dé- 
fobéïirance volontaire & déterminée, il la 
faut vaincre par la force & par les coups 
car il n’y a point d’autre remède à ce mal. 
Pour cet effet , quoi-que vous commandiez 
ou que vous défendiez à vôtre Enfant , 
faites-vous obéir promptement, fans quar- 
tier , & fans réfiflance. Car li une fois vous 
venez à difputer avec lui à qui fera le 
maître de vous deux , ce qui arrive lorfque 
vous lui commandez une chofe , & qu’il 
refufe de la faire , vous devez prendre une 
forte réfolution de l’emporter fur lui , à 
quelque violence que vous foyez obligé 
d’en venir pour ceia , fi un ligne ou des pa- 
roles ne font pas capables de le fouinettre à 
votre volonté ; à moins que vous n’ayez 
envie d’étre à l’avenir pendant tout le relie 
de votre vie , entièrement dans la dépen- 
dance de vôtre Fils. Il me fou vient a ce 
propos d’une Dame de ma connoiffance , 
fort prudente & d’un naturel fort doux ,, 
qui fe vit réduite à battre une petite Fille , 
qu’on lui amenoit de. chez laNourrice , de 
la battre , dis-je , le même jour qu’elle vint 
chez elle, à huit diverfes reprifes dans un 
matin , avant que d’avoir pû vaincre fon 
opiniâtreté i & l’obliger à faire certaine 
chofe très-facile en elle-même, & entiè- 
rement indifférente. Si cette prudente 
Mere eût celle plutôt de battre fa Fille 
& qu’elle fe fût arrêtée après l’avoir 'bat- 
tue' fept fois, elle auroit gâté cette Enfant 
pour toujours ; & en U battant ainü fans 
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aucun fruit , elle n’auroit fait que confir- 
mer fon humeur revêche , dont on n’auroit 
pu ia corriger dans la fuite qu’avec une 
-perne extraordinaire. Mais en continuant 
prudemment delà battre jufqu’à ce qu’elle 
eût dompté fon humeur, & fait plier fa 
volonté., ce qui eft l’unique but de la cor- 
redion & des châtimens, elle établit en- 
tièrement fon autorité dès ce moment-là ; 
& dans la fuite elle a toûjours obtenu de 
fa Fille une prompte obemance en toutes 
chofes. Comme ce fut-là la première fois 
qu’elle la battit , ce fut aufli , je croi , la 
dernière. 

•’ La première fois qu’on eft obligé de re- 
courir a la Verge, il faudroit que ladou- 
Jeur de ce châtiment, continuée & aug- 
mentée fans celTe jufqu’à ce qu’elle eût en- 
tièrement vaincu l’opiniâtreté de l’Enfant, 
domptât premièrement i’Efprit & mit fur 
pie l’auterité des Parens ; & les Farens 
après cela dévroient conferver leur auto- 
rité pour toûjours , en mêlant prudemment 
Ja douceur avec la gravité. 
mens 1 " $. LXXXI. Si l’on penfoit férieufement 
emploies à cela, on leroit fans doute bien plus re- 
niai - à -.tenu qu’on ne l’eft ordinairement , a fe fer- 
jjropos v - r f j e j a Verge & du Bâton pour corriger 
dunenc les Enfans ; & l’on ne feroit pas fi porté à 
que du regarder les châtimens comme un rémedè 
m -‘ 1 * fouverain & univerfel qu’on peut employer 
au hazard dans toute forte d’occafions. Du 
moins eft-il certain que , fi les coups ne 
produifent aucun bien, ils produifent beau- 
coup de mal. S’ils ne font aucune imprefi 
ûon fur l’Efprit , & ne domptent pas la va.- 
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ionté, ils ne fervent qu’à endurcir le cou- 
pable ; & à quelque peine que fa faute l’ait 
expofé , cela ne fait que le confirmer dans 
fon opiniâtreté , paillon qu’il chérit ten- 
drement, & qui venant de le rendre vic- 
torieux, le difpofe à contefter, & à efpérer 
un nouveau triomphe pour l’avenir. Aulîl # 
fuis-je perfuadé, que ce n’eft que par des* 
corrections mal-entenduës qu’on a rendu 
obftinez plulieurs Enfans , qui fans cela 
auroient été fort fouples & fort traitables. 
Car fi vous châtiez votre Enfant , comme 
fi vous n’aviez en vue que de vous fatis- 
faire vous même en le punilfant d’une fau- 
te paflee qui vous a mis en colère , quel 
effet cette conduite peut elle produire fur 
fon Efprit , qu’il s’agit de redrelfer ? Si 
cette faute n’etoit accompagnée d’aucune 
marque d’opiniâtreté , il n’étoit pas nécef- ■ 
faire d’en venir aux coups. Une douce 8c 
grave remontrance fuffit pour corriger les 
fautes de fragilité , d’oubli , ou d’inadver- 
tance , c’eft - là tout au plus ce que ces 
fortes de fautes peuvent mériter. Mais s’il 
y avoit de la malice dans la volonté de l’En- 
fant, fi fon aélion étoit l’effet d’une dç- 
fobéïffance formelle & déterminée , il ne 
faut pas alors régler le châtiment par le 
plus ouïe moins d’importance de ce qui en 
a été le fujet , à le confidérer en iui-mème , 
mais par fon opofition au refpeét & à la 
foûmifîion qu’un Enfant doit avoir pour 
les ordres de fon Pere , & qu’il faut tou- 
jours exiger à toute rigueur. Dans ce cas- 
là les coups qu’on lui donnera par inter- 
valle , ne doivent point ceffer qu’ils n’ayent 
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fait impreflïon'fur fon Efprit , & que vous 
ce voyez en lui des marques de honte , de 
-repentir , & d’une ikicére réfoJution de 
îVous obéïr. 

J’avoue qu’il ne fuffit pas pour cela d’im- 
pofer certains devoirs aux Enfans , & de 
# Jes battre fansautte façon dès qu’ils ne les 
* rem pl iffent point, ou qu’ils ne s’en acqui- 
rent pas-à notre fontaine. -C’eft une affaire 
qui demande des foins,de l’attention, & des 
obfervations exades.il faut étudier éxa&e- 
ment le tempérament des Enfans , & bien 
pefer leurs fautes avant qued’en venir à-cet- 
te épreuve. Mais aufD , cela ne vaut-il pas 
mieux que d’avoir toujours la Verge à la 
main, comme Tunique moyen dont oh puif. 
fe fervir pour bien élever des Enfans , & 
«ue de rendre inutile ce remède , qui dans 
des extrémitez peut être d’un grand ufage , 
en y recourant à tout moment & en toute 
forte d’occafions, de le rendre, dis-je, en- 
tièrement inutile , lorfqii’il eft effeéiive- 
ment néceffaire de l’emplayer ? Car peut-oa 
s’attendre àautrechofe, fi Ton employé in- 
différemment ce remède pour la moindre 
petite méprife.; -fi par une faute contre la 
Syntaxe , ou pour une fyllabe mal placée 
dans un Vers on eft auffi exad à punir un 
Enfant, d’ailleurs bien réglé & plein d’ef- 
prit , qu’un Enfant malin & revêche pour 
un crime qu’il a commis volontairement ? 
Et comment peut-on efperer qu’une telle 
manière d’agir touche l’Ame & la difpofe à. 
la Vertu ? C’eft pourtant-là Tunique chofe 
à quoi il faut travailler, car ce point une 
fois gagné, ,out ce que vous pouvez de- 
firer de plus , fuivra naturellement. 
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§. LXXXII. Lors donc qu’il n’y a dans llnefanf 
la volonté des Enfans aucuns travers a te- pas bat- 
drefl'er , il n’elt pas néceffaire d’en venir crt ic* 
aux coups. Toutes les autres fautes , où ilp"ur n de 
lieparoït ni mauvaifedifpofition defprit ,} imples 
ni une envie de fecouer l’autorité d unPere manque» 
ou dun Gouverneur , ne font que de fim-mens. 
pies méprifes. Et fouvent on peut faire 
femblant de ne pas les voir : ou fi l’on en 
prend connoifl'ance , il faut fe contenter 
de les relever par de petits avis &c de 
douces réprimandes , jufqu’à ce que le 
fréquent mépris qu’ils font ouvertement 
de ces fortes de remontrances , prouve 
■que la faute a fa fource dans 1 Ame , SC 
que la déibbéiflance vient d’une mani te- 
lle opiniâtreté. Mais toutes les fois que 
l’opiniâtreté patoït à vifage découvert , 
ce n’elt plus un mal à dilïimuler ou né- 
gliger, mais qu’il faut réprimer tout auf- 
fitot , après avoir pourtant pris foin de 
fe bien atfiirer que c’eft une vraye oblti- 
nation , rien de plus. ( . 

§. LXXXIII. Comme ü faut cvirer au- H 
tant qu’on peut lesoccafions de punir les f ollffrjr 
Enfans , fur tout de les battre , je croi j ans i cs 
qu’il n’en faudroit venir à cette extrémité Enfans 
que fort rarement. Car fi on leur aune fois 
infpiré la crainte & le rcfpett dont * | ai de|a 
parlé, un coup d’œil luffira en plufieurStac^écj 
occafions pour les faire rentrer dans leur à leur 
devoir. Du relie il ne faut pas attendre des*?*. 
Enfans la môme prudence , la meme gra-J ae £* 
vité , & la même aplication , que d un 
homme fait. Il faut leur permettre , com- 
me j’ai déjà dit , tous les petits J eux enfan- 
Torne I. F 
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tins , toutes les badineries qui conviennent 
à leur âge,fans en prendre aucune connoif- 
* fance. L’imprudence , la négligence , & la 
gayeté font le vrai caraétere de cet âge-là. 
Je ne croi donc pas, que la févérité , dont 
je viens de parler , doive être employée à 
leur défendre àcontre-temsces fortesd’a- 
mufemens. Et ici il faut fe donner garde 
de ne pas prendre promptement pour opi- 
niâtreté,ce qui n’eft qu’un effet naturel dè 
leur âge , ou de leur tempérament. Lorf- 
qu’ils tombent dansces fortes d’égaremens, 
il faut leur tendre la main, & les ramener 
doucement comme des perfonnes naturel- 
lement infirmes : & quoi qu’ils ayent été 
avertis de fe corriger de ces fautes , chaque 
rechute ne doit pourtant pas paflèr pour un 
mépris formel des avis qu'on leur a donnés 
& être d'abord punie,comme un effet d’ob- 
ftination. Il eft bien vrai qu’on ne doit pas 
négliger les fautes de fragilité , ni les laif- 
fer paffer fans en prendre connoiffance : 
mais à moins que la Volonté n’y ait quel- 
que part , il ne faudroit jamais les exagé- 
rer , ou les cenfurer fort rudement : on de- 
vroit plutôt les redreflèr avec une dou- 
ceur proportionnée à la foibleflè de l’âge. 
Par ce moyen les Enfans s’aperceveront de 
ce qu’il y a de plus choquant dans chaque 
faute, & aprendront à l’éviter. Et ce qui 
elt le grand point , ils feront encouragez 
par-là à fe conferver l’intention droite Sc 
iïncere , voyant que cette fîncéritc les met 
à couvert de toute réprimande confîdéra- 
ble j & qu’à l’égard de tous leurs autres 
tnanquemens,bien loin que leurs Parens ôc 
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kur Gouverneur en prennent occafion de 
s’emporter contr’eux ,6e de les accabler de 
reproches , ils tâchent de les en corriger 
avec toute forte de douceur 6e de condef- 
cendance. Détournez vos Enfans du Vice, 
6e de toutes mauvaifes habitudes. Pour ce 
qui elt de la conduite qu’ils doivent tenir 
dans le monde, en général , ils s’y perfe- 
ctionneront tous les jours de plus en plus 
autant qu’il fera nécelfaire,par raport à leur 
âge 6e à la compagnie qu’ils fréquenteront 
ordinairement : 6e à mefure qu’ils avan- 
ceront en âge , ils s’obfcrveront avec plus 
d’attention. M ais afin que vos paroles aient 
toujours de l’autorité fur leur Efprit , fi 
dans quelque rencontre particulière vous 
venés à leur ordonner des’abftenir de quel- 
que petite bagatelle , faites-vous obéir 
quelque peu importante que foitlachofe , 
6c ne permettez jamais qu’ils vous fa/fent 
la loi. Cependant, comme j’ai déjà dit, je 
voudrois qu’un Pere interpofât rarement 
fon autorité dans ces cas-là , ou dans tout 
autre, hormis où il s’agit de chofes qui 
pourroient leur donner de mauvaifes habi- 
tudes. Il y a, à mon avis, de meilleurs mo- 
yens de fc rendre maître de leur Efprit: 
6c pour l’ordinaire(lorfqu’une fois vous les 
avez mis fur le pié de le foumettre à vo- 
tre volonté ) vous les amènerez beaucoup 
mieux où vous voudrez ,par des raifonnc- 
rnens propofez d’une manière douce 6e infi- 


rmante. ... 

§. LXXXIV. On s'étonnera peut-être c " y ™. 
de m’entendre dire quv/ faut raifonner avec cre les* 
les Enfans. C’clt pourtant là fi fort mon Enfant 

F x 
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parvoïe fend ment , que je croi qu’on devroit s*ètt 
de rai- faire une obligation. Les Enfans fontca- 
founc- pables d’entendre raifon, dès qu’ils enten- 
menc. dent i eur Langue maternelle; & , fi je ne 
me trompe , ils aiment à être traitez en 
gens raifonnables plutôt qu’on ne s’imagi- 
ne. Il faut entretenir en eux cette efpéce 
de fierté , & s’en fervir autant qu’il eft pof- 
fible , comme d’un moyen univerfel pour 
les amener où l’on veut. 

Mais pat les Raiforts que je confeille de 
propofer au* Enfans , je ne veux parler 
que de celles qui font proportionnées à 
leur capacité. Perfonne n’ignore qu’il ne 
faut pas difeourir avec un Enfant de trois 
ans ou de fept ans , de la même maniéré 
qu’avec un homme fait.De longs difeours, 
éc des raifonnemens Phijofophiques acca- 
bleroient & confondroient l’efprit d’un en- 
fant , au lieu de l’inftruire. Lors donc que 
je djs qu’il faut agir avec les Enfans com- 
me avec des Créatures rai fonnables, , j’en - 
tens qu’en les traitant d'une maniéré dou- 
ce & modérée , lors même que vous les 
reprenez de quelque chofe , vous leur faf- 
fiez fentir , que vous ne faites rien qui ne 
foit raifonnableen foi , & qui ne fe termi- 
ne à leur propre avantage y&c que ce n’elfc 
point par caprice , parpaflion ou par fan- 
taifie que vous leur commandez , ou que 
vous leurdéfendez telleou tellechofe.C’eft 
ce qu’ils peuvent très-bien connoître:& je 
ne doutepoint que par ce moïen on ne pui C- 
fe leur faire comprendre la néccfîité de s’a- 
tàcher(i) à toutes les Vertus aufquelles il 
(i) » Pui%uc U Philofophic , dit M-ama^nt , cft 
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eft néceflaire de les porter , & de fuir tous 
les Vices dont il faut les préferver. Mais 
pour en venir là , il faut choilîr des rai- 
fons proportionnées à leur âge , & à leur 
difcernementy&lespropofertoüjoursbrié- 
vement , & en termes fimples. Combien 
d’hommes faits qui ne font pas accoutu- 
mez à poufler leur méditation au-delà des 
opinions vulgaires , aufquels il ne fcroit 
peut-être pas fort aifé de faire compren- 
dre fur quels fondemens font apuyez plu- 
sieurs Devoirs de la vie , & quelles font 
les fourcesdu Julie & de l’Injulle , d’où 
découlent ces Devoirs? A plus forte raifon 
lesEnfans font incapables de concevoir des 
raifonnemens tirez d’un Principe éloigné, 
de de pénétrer la force d’un argument qui 
dépend d’une longue difcufïion. Les rai- 
fons qui les peuvent fraper , doivent être 
communes , à la portée de leur Efprit , & 
fi fenlîbles , qu’on puifle, pour ainlï dire , 
les leur faire toucher au doigr. Et lî l’on a 
égard à leur âge, à leur tempérament, & à 
leurs inclinations , on ne manquera jamais 


n celle qui nous inftruit à vivre , & que l’Enfance 
,,a fa leçon comme les autres âges , pourquoi ne 
,,la lui communique t’on ? 

'Vdnm cir mo'.lt lutum es , nu ne mine proptrandus , & 
acri Vingt ndus fine fint rot â. terf.S 9 .Xi 

„ ©il nous aprend a vivre; quand la vie eft pafTée.3,23. 

», Prcnex les, /impies difeours de la Philofophie , 

t, fçachex les choifir & traiter à point ; ils font plus 
„ aifcx à concevoir qu’un Conte de Bocace. Un En- 
,,fant en eft capable au partir delà nourrice , beau- 
si coup mieux que d’aprendre à lire ou écrire. L > Phi* 

>• lolophie a des difeours pour la naiffancc des hom- 
„meî , comme pour la décrépitude. BJfnir de Montai 
j»gac, Livre 1. Chapitre- XXV. 
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«le motifs propres à faire impreflîon fac 
leur Efprit. Mais fl l’on n’en trouvoit au- 
cun en particulier , en voici qui feront 
toujours intelligibles & capables de les dé- 
tourner de toutes les fautes dontileft né- 
ceflaire de prendre connoiflànce pourles 
en corriger,c’ett de leur reprefenter:Qu’en 
commettant ces' fautes, ils fe couvriront de con- 
fusion i qu‘ils fe rendront mépri fables , & qu'ils 
encourreront votre difgracc. 

U faut §. LXXXV. Mais de tous les moyens 
ïnftruirccju’on d 0 j c employer pour inftruire les En- 
cans par * ans ’ & P our f° rmer leurs mœurs , il n’y 
des F 4 en a point de plusflmple , de plus aifé, ni 
exem- de plus efficace que ( i ) de leur mettre de- 
plcs. vant les yeux des exemples des chofes > que 
vous voulez leur faire pratiquer, ou évi- 
ter. Lorfque par le commerce qu’ils ont 
avec les perfonnes de leur connoiflànce, ils 
font à portée d’envifoger ces exemples , & 
de faire quelques réflexions fur ce qu’ils 
renferment de beau ou d’irrégulier,cela eft 
plus capable de les leur faire fuivre ou 
éviter, que tous les difeours qu’on pour- 
roit leur étaler dans la même vue. Les pa- 
roles, quelques touchantes qu’elles foient, 
ne peuvent jamais donner aux Enfansde 
fl fortes idées des Vertus & des Vices ,, 
que les allions des autres hommes , pour- 
vu que vous dirigiez leur Efprit de ce côté 

(i) Le Pere d’Horace fe fervjt avee fnccës de cette 
méthode dans l'Education de fon "Fils. Horace qui nous 
I'yprend lui-même dans la Satire IV. du ï. Livre,en«. 
erefur cela dans un détail fort agréable & fort inflru- 
âif. C’eft un endroit qui ne peut être trop lu de ceux 
qui font chargez d’élever des Enfans. Ils devroient le 
lavoir par çgtur , & l'avoir fouveot prefent à l'efpric. 
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là, & que vous leur recommandiez d’exa- 
mi ner relie 5c telle bonne ou mauvaile 
qualité , dans les circonltances où elles fe 
prefentent dans la pratique. Ainf par ra- 
port aux maniérés, l’exemple d’autrui fe- 
ra mieux fentir à un Lnfant , la beauté ou 
l’indécence de plulieurs aétions , que tou- 
tes les régies 5c tous les avis qu’on pour- 
roit leur donner pour les en convaincre. 

Cette Méthode ne doit pas feulement 
être pratiquée pendant que les Enfans font 
jeunes , mais aufïi durant tout le tems 
qu’ils font fous la conduite d’autrui. Et je 
croi dans le fond quec’eft le meilleur mo- 
yen , qu’un Pere puifle employer , pour 
corriger fon Enfant de quelque défaut que 
- ce foit , faufà lui de juger combien de 
tems il doit fe fervir en particulier de ce 
moyen ;car rien n’eft plus propre que l’e- 
xemple à faire de douces & de profondes 
impreflions fur l’cfprit des hommes. Les 
memes défauts qu’ils négligent devoir ou 
qu’ils exeufent en eux-mêmes , ils ne peu- 
vent s’empêcher de les defaprouver , 5 c 
d’en être choquez, lorfqu’ils les décou- 
vrent dans d'autres perfonnes. 

§. LXXXVI. A l’occalion de ce qucj’ai Par c l 11 ^ 
dit qu’il faut battre les Enfans, on peut^ IC C j n 
demander :En quel tems & par qui les En- , cms les 
fans doivent être battus, lorfqa’on efl obligé d’en Enfans 
venir à cette extrémité ; Si on les doit battre i l°' vent 
furie champ dès qu'ils commettent une faute , etrcbat ^ 
& que la mémoire en efl toute reetnte •, 5c -Si tuS 
les Parens doivent le faire eux-mêmes. Pour le 
premier article . je ne croi pas qu’on doi- 
ve châtier les Enfans au moment qu’on les 
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lurprend en faute, de peur quelapaflîon 
ne fe mette de la partie , bc que le châti- 
ment poufle au-delà des juftes bornes , ne 
perde toute fon autorité j car les Enfans 
même font aflez éclairez pour voir quand 
nous agitions par patiion. Or , comme je 
viens de le dire , ce qui fait le plus d’im- 
preflïon fur eux, c’dfc ce qui paroît venir 

{ jurement & Amplement de la Raifonde 
eurs Parens , ce qu’ils favent très-bien di- 
llinguer. Quant au fécond point, fi vous 
avez quelque fage Domcltique, qui foit 
capable de gouverner votre Enfant , bc 
qui ait effectivement quelque direction 
fur 1a conduite ( car fi vous teniez un Gou- 
verneur auprès de lui , il n’y auroit plus de 
difficulté) je fuis d’avis que vous chargiez 
ce Domeltique du foin de lui infliger le 
châtiment que vous jugerez à propos »car 
il vaut mieux , ce me i'emble, que la dou- 
leur qu’un Enfant doit fouffrir , vienne 
plus directement de la main d’une aùtte 
perfonne que de celle de fes Parens , pour- 
vu que cela fe faite par leur ordre , bc qu’ils 
foient prefens à faction. Par ce moyen- 
là l’autorité des Parens fera refpeCtéej bC 
l’averlion que les Enfans ont pour la peine 
qu’ils endurent , fe tournera plûrôt contre 
ceux qui la leur infligent immédiatement. 
Jeconfeilleroisdonc à un Pere de battre ra- 
rement fon Enfant , & de n’en venir-làque 
comme à un dernier remède , bc dans une 
extrême néceflitéi c’ed pourquoi il feroic 
peut-être à propos qu’en ce cas-là il le fit 
de telle forte qu’un Enfant ne pût l’ou- 
blier aifément. 
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§. LX XXVII. Mais , comme j’ai dit Com . 
ci-delfus , battre les Enfans elt un des plus bien peu* 
méchans moyens qu’on puiffe imaginer d'occa- 
pour les corriger , 5z par conféquent ]e l,ons d “ 
dernier qu’il faille employer, & feulement £ attre i Câ> 
dans des cas défefpérez , après avoir mis Enfuis 
inutilement en ufagetoutes les autres voies 
plus modérées dont on aura pü s’avifer : 
ce qui étant exactement obfervé , l’on fe- 
ra très- rarement obligé d’en venir aux 
coups. Car premièrement il n’eft: pascon- 
► cevablequ’unEnfants’opofe plufieurs fois, 
pour ne pas dire jamais , à un ordre pré- 
cis que fon Pere lui donne dans quelque 
occalîon particulière. Si » d’autre part , un 
Pere ne fait pas valoir fon autorité avec 
rigueur , en gênant fes En fans par des ré- 
/ gfesexprefles concernant leurs petits arnu- 
/ lemens ou d’autres allions indifférentes où 
ils doivent avoir une entière liberté j ou 
bien à l’égard de ce qu’ils aprennent , ou 
du progrès qu’ils doivent faire dans leurs 
differentes études , en quoi il ne faut leur 
faire aucune violence j fi, dis-je , on ob- 
ferve cela régulièrement , il ne relie plus 
que la défenfe de quelques aélions vicieu- 
fes en elles , à l’occafîon dequoi un Enfant . 
peut devenir coupable d’obflinarion , Sc 
par confequent mériter d’être battu. Ce- 
la étant , une perforine qui prendra foin 
d’éîever fon Enfant comme il faut , n’au- 
ra que très peu d’oecafions de recourir aux 
coups. Un Enfant, durant les fbpt premiè- 
res années de fa vie , ne peur être coupa- 
ble que demenfonge , ou de quelques pe- 
tits traits de malice *, & ce n’efl qi i’en com- 
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merrant plufeurs fois ces fortes de fautes 
malgré la défcnfe exprefle de fes Parens , 
que tombant dans une opiniâtreté condam- 
nable , il mérite d’être châtié. Si donc il 
a quelque inclination vicieufe; 8c que dès 
qu’on commencera à s’en apercevoir , on 
lui en témoigne comme il faut fa furpri- 
v fe } & qu’enfuite, s’il vient à y retomber 
' une fécondé fois, il en foit repris févére- 
ment par fon pere , par fon Gouverneur, & 
par tous ceux qui font autour de lui : 8c 
qu’en conféquencc de cela il foit traité d’u- 
ne maniéré qui con vienne à l’état mépri fa- 
ble, où ils’ell; réduit par-fa mauvaife conduis 
Voyt^ te > comme nous l’avon5*déja recommandé: 
àrjjusSi , dis je , on continue d’en ufer ainfi avec 
lui,jufqu’àcequ’il foit devenu fenfibleà ce 
traitement , & qu’il ait conçu de la hon- 
te pour fa faute , jeeroi qu’il ne fera pas 
nécdïâire de fefervir d’aucune autre cor- 
reélion , & qu’il n’y aura plus par con- 
féquent d’occalîon d’en venir aux coups. 
Ce qui oblige d’ordinaire à recourir à cet- 
te extrémité, ce ne font que les fuites fu- 
neftes de l’indulgence qu’on a eûë d’abord 
pour les Enfans , 8c le peu de foin qu’on 
a pris de les corriger de leurs defauts. Si 
dès le commencement on obfervoit leurs 
mauvaifes inclinations, & qu’on prit foin 
de corriger par ces voïesdouccs les premiè- 
res irrégularitez qui s’enenfuivent,onau- 
roit rarement plus d’un défaut à la fois à 
combattre ; &c il feroit aifé de les en corri- 
ger fans aucun fracas, 8c fans qu’il fùtbe- 
foin d’en venir jufqu’à des châtimens cor- 
porels. Ainiî en attaquant leurs vices u 
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à un, à mefure qu’ils paroïtroienr,on pour- 
roit les déraciner tous , Tins qu’il en reftât 
aucune trace ni aucun fouvenir. Maislorf- 
qu'e par une lâche complaifance pour nos 
petits Enfans, nous lai lions croître leurs- 
défauts j jufqu’à ce qu’ils foi en t exceflifs - 
5c en grand nombre ; 5c que leur diffor- 
mité nous accable deconfufion 5c de cha- 
grin , nous Tommes enfin obligez d’em- 
ployer les moyens les plus violens pour dé- 
raciner ces mauvaiTes plantes , 5c il arrive - 
que toute la force , toute TadrcfTé 5c toute 
la diligence dont nous Tommes capables v 
fuffifent à peine- pour nettoyer cette pepi- 
niere j des mauvaiTes herbes , qui y.pullu- 
lent de toutes parts , 5c pour nous faire ef- 
pérer d’en recueillir des fruits dansla fai— 

Ton , en récompenTe de nos foins. 

§. LX XX VIII. La méthode que je' 
viens de recommander érant obfervée, 
épargneroit à un Pere le chagrin déchar- 
ger à toute heure Ton Enfant d’ordres 55 
de préceptes pour le porter à faire te! le ou 
telle choife, 5c à l’Enfant celui d’en être 
accablé. Car pour moi, je Terois d’avis, 
que toutes les aérions qui tendent à pro- 
duire de mauvaiTes habitudes , 5c qui font 
les feules où un Rere doit interpoler fûn> 
autorité, on n’en défendit aucuncaux En- 
fans, qu’après avoir actuellement décou- 
vert qu’ils les ont commifes. Car toutes 
cesdéfenfcs de tels ou tels vices , faites à’ 
contre-tems, fi elles ne font rien de pis,, 
elles fervent tout au moins à enfeignerces . 
vices aux En fans, 5c à les aurorifer à s’y- 
abancfonner entant qu’elles Tupofent que 
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des Enfans peuvent être capables; de les 
commettre > quoiqu’il fut peut-être plus 
lur pour eux de les ignorer abfolument. Le 
meilleur moïen de les réprimer, c’efl, com- 
me j’ai déjà dit , de faire paroïtre de la 
furprife de de l’étonnement à la vue de tou- 
te faute qui tend à produire quelque ha- 
bitude déréglée , des qu’on a convaincu 
pour la première fois un Enfant d’y être 
tombé. Par exemple , s’il vient à mentir , 
ou à faire quelque adfion malféante , ÔC 
qu’on s’en aperçoive , il faut lui en parler 
d’abord comme d’une aétion étrange ÔC 
monltrueufe , qu’on n’auroit jamais pû 
croire qu’il fût capable de commettre , 
afin de l’obliger par-là à en avoir honte. 

On ob- §* LXXXIX. Mais ici l’on m’objeétera 
jeûc^caparemment , que quoique je dife de l’ha- 
«çrtams meur traitable des Enfans , de du pouvoir 
Enfans q Ue j a honte de les louanges ont fur leur 
^"j^efprit , il y a pourtant plufîeurs Enfans > 
criiita-"” qui nes’attacheroient jamais à leurs Livres 
bic ne & à ce qu’ils doivent aprendre , fi on ne 
vou- _ les châtioit pour les y obliger, j’apréhen- 
^°* ent 4e bien que cette Objcélion ne vienne que 
prend,*, des Collèges, & d’une coutume invétérée, 
Aon les qui a empêché d’éprouver les voyes de 
traicoic douceur avec les précautions néceflàires , 
dans les occafions où l’on pourroit les mec- 
iccllr treen ufage. Car autrement , pourquoi faut, 
il recourir à la verge pour enseigner le Latin & 
le Grec , puifquon enseigne le François & l’I- 
talien 'fans ce fecours ? Les Enfans n’apren-* 
nent-ils pas à dan fer, 8e à faire des armes 
fans être battus ? Ne s’apliquent-ils pas de 
même avec aifez de foin à l’Arithmétique, 


Digitized by Google 



DES En ïA N S, I i f 

à la Peinture , &c. fans qu’il foit néceflài- 
re de recourir à la verge pour les y por- 
ter ? Cela pourroit faire croire qu’il y a 
quelque chofe d’étrange, de contraire à 
la nature , & de peu convenable à l’âge des 
Enfans, dans la Grammaire des Ecoles, ou 
dans les méthodes qu’on y employé pour 
renléigner,puifque les Enfans ne fauroient 
être portez à l’aprendre fans le fecoursde 
la verge, ôc à grande peine même par ce 
moyen-là j ou bien qu’on a tort de fe fi- 
gurer qu’on ne fauroit enfergner aux En* 
fans les Langues qu’ils aprennent au Col- 
lège, fans en venir aux coups. 

§. X C. Mais fupofons qu’il y ait des R^ pon f e 
Enfans fi négligens & fi pareflèux , qu’on à cette 
ne puiflè les engager à rien aprendte par objec^ 
des voyes de douceur, (car il faut con- Uan * 
venir qu’on trouve des Enfans de toute 
forte de tempéramens,) il ne s’enfuit pour- 
tant pas de là qu’on doive employer contre 
tous les plus rudes châtimens. Au contrai- 
re , il ne faut fupofer aucun Enfant incapa- 
ble d’être gouverné par des voyesdouces 
& modérées, jufqu’a ce qu’on ait prati- 
qué cette méthode à fon égard avec la der- 
niereexaélitude; fi dams la fui te ce trai- 
tement n’eft pas capable de l’obliger à fe 
mettre en état de faire tout ce qu’il peut 
faire, il n’y a plu s d’exeufe à alléguer en 
faveur decesefprits revêches, il faut re- 
courir aux coups pour les corrige» de leur 
opiniâtreté , il n’y a point d’autre remede : 
mais il faut l’apliquer ce remede rout au- 
trement qu’on n’a accoutume de faire. Si 
par exemple un Enfant néglige volontai- 
rement d’étudier fa leçon , & refufe avec 
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opiniâtreté de faire une chofe qu’il eft en- 
Ton pouvoir de faire , 8c qui lui ell com- 
mandée fortférieiifement>& fort expreffe- 
ment par fon Pere,il ne faut pas fe conten- 
ter de lui donner deux ou trois bons coups 

de fouets pour n’avoir pas fourni fa tâche > 
êc dans la fuite lui infliger précifément la 
même peine toutes les fois qu’il commet 
une femBlable faute. Maislorfque l’oblti- 
nationd’un Enfant efl venue à un tel point 
qu’elle paroït évidemment} 8c qu’elle ne 
peut être réprimée que par la violence des 
coups , je croi qu’on doit le châtier avec 
un peu plus de tranquillité, mais auffî du* 
ne maniéré un peu plusfévere; qnil 
faut continuer de le foiieter (en mêlant 
toujours quelques exhortations aux coups) 
jufqu’à ce qu’on reconnoiffè au vifâge de 
l’Enfant , à fa voix , & à pofture fou- 
mife , que l’imprefïton que le châtiment 
fait fur fon efprit , ne vient pas tant de 
Ja douleur qu’il reffent^ que de fa propre 
faute qu’il a un véritable déplaifir d avoir 
eomtnife. Si un tel châtiment apliqué par 
intervalles, & dans quelques rencontres 
particulières qui font en petit nombre, por* 
té, outrecela , au plus haut pointdefé- 

veritédontonpuilîêuferraifûnnablémenr, 

& accomoagné des marciues vifibles du dé- 
plaifir dont un Pere elt touché pendant 
tour le tems qu’il fe voit obligé d’en ve- 
nirâ cette extrêmiré*, fi > dis- je, tout ce- 
la ne produit aucun effet fur l’efprit d un 
Enfant, s’il ne change point' fes inclina- 
tion ,8c ne peut le réduire à faire à l’aveni 
ce qu'on lui ordonnera, que peut-orrefpé- 
xet après cela des punitions corporelles,ÔC 
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dans quel deflein pourroit-on y recourir 
plus long-tems ? Battre , lorfqu’on ne peut 
point efpcrcr que les coups produifent au- 
cun bien, c’ett: plutôt agir en ennemi trans- 
porté de rage &c de fureur, qu’en ami ten* 
dre & plein de bonne volonté \ auquel cas 
le châtiment ne fert qu’à irrirer le coupa- 
ble , fans lui infpirer aucun de/ir de recor- 
riger de fes défauts. Si donc un Pere a le 
malheur d’avoir un Enfant d’un naturel 
malin & Æ intraitable; je ne vois pas qu’il 
puifîè faire autre chofe que de prier pour 
lui. J e croi pourtant que fi d’abord on mé- 
nageoir l’efprit des Enfans comme il faut, 
on entrouveroit peudecerre trempe. Mais 
après tout s’il y en a de tels, ce n’eft pas 
fur eux qu’il faut régler la maniéré dont 
on doit élever ceux qui ont un meilleur 
naturel , & dont on peut être Maître en 
les traitant avec plus de douceur. 

§. XCI. Si l’on peut trouver un Pré- Ce 
cepteur qui tenant la place d’un Pere , fe^ic f ai . 
charge des mêmes foins que lui , & qui r ; un 
comprenant l’importance deschofes queP r é ce P~ 
nous venons de propofer,s’attache d’abord tc “ r ai j* 
à les mettre en pratique, il aura dans la^El^ 
fuite très- peu de peine auprès de foneleveVvc. 

& dans peu de tems vous aurez le plailir, 
fi je ne me trompe, de voir que votre En- 
fant fera plus de progrès dans les mœurs, 
que vous ne pourriez peut-être vous Pi- 
magirier. Mais ne permettez pas que ce 
Précepteur batte jamais votre Enfant , 
fans votre confentemenr & fans votre di- 
rection, du moins avant que fa prudence 
& fa retenue vous foient connues par 
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périence. Cependant afin que l’autorité 
qu’il doit avoir fut votre Enfant,feconfer- 
ve en Ton entier, vous devez non-feule- 
ment ne pas donner à connoître qu’il n’a 
pas le droit d’ufer de la verge, mais encore 
le traiter vous-même avec beaucoup de 
refpeét, & engager toute votre famille à 
faire la même cliofe. Car vous ne devez 
pas attendre que votre Fils ait aucun égard 
pour un homme qu’il voit méprifé dans 
la Famille, ou de vous, ou de fa mere,ou de 
quelque autre perfonne. Si vous le croyez 
digne de mépris, vousavez faitun mauvais 
choix : Sc pour peu que vous paroi fiiez le 
meprifer, il n’y a pas grande aparence qu’il 
évite d’être traité de la même maniéré par 
votre Fils*, auquel cas, il a beau avoir du 
mérite,& desqualitezqui le rendent pro^* 
-preà l’emploi dont il clt chargé , tout ce- 
la eft perdu pour votre Enfant , & ne fau- 
roit lui être d’aucun ufagedàns la fuite, 
tf Gou- §. XCIL Comme l’exemple du Pere doit 
verneur engager l’Enfant à refpeéfer fon Gouver- 
na Gouverneur le doit aufii porter 

i*i n par fon exemple à toutes leschofes qu’il 
ftruire veut lui faire mettre en pratique. Il faut 
E«r fon qu’il prenne bien garde de ne pas contre- 
prOf-rc cf j re f es préceptes par fa conduite, à moins 
* xcm P c qu’il ne veuille perdre fonéleve. C’eft en . 
vain qu’il l’entretiendra delà nécefiitéde 
vaincre fe.s pafiions, s’il fe lai fie emporter 
lui -même aux pafiions aufquelles il eft fti- 
jet; & en vain tâchera-t’il de le corriger 
de quelque vice ou dé quelque indécence 
qu’il fe permettra à lui-- même. On doit 
compter que les mauvais exemples feront 
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toû ours plutôt fuivis que les bonnes ré- 
gies. C’ell pourquoi celui qui Te charge de 
l’éducation d’un Entant , doit prendre un 
foin tout particulier de le garantir de la 
contagion de toute forte de médians exem- 
ples, & fur tout des plus dangereux, je 
veux dire de ceux des Domeftiques, de _ 
la compagnie defquels il faut les éloigner, 
non en la leur détendant , car cela ne fer- 
viroit qu’à la leur faire rechercher avec 
plus d’ardeur, mais par d’autres voyes, 

* dont j’ai déjà parlé. . « Voyn i 

cy- dtffus 

IX. De la nêceffité qu'il y a de tenir un 7 *' 
Gouverneur auprès des Enfans , 

& des qualités qu'il doit avoir . 

§. XCIII. VS E tout ce qui regarde 

I ~y ducation des Enfans, il n’y j m p orte 
a rien à quoi l’on prenne ordinairement de tenir 
moins de garde, ou qui foit d’un plus diffi- un G ou* 
cile examen que ce que je m’en vais dire ; vcrn ? uc 
c’eft que des qu’un Enfant commence àj l ^ re E s nB 
parler , on devroit tenir auprès de lui unef alM , 
perfonne fage , retenue & habile qui prit 
foin de lui donner de bonnes imprdîîons , 

& de le préferver de toute forte de vices , 

& fur tout de la contagion des mauvai- 
fes compagnies, je croi quecet emploi de- 
mande beaucoup de prudence, defobrié- 
té , detendrefiè, &.dedifcernement: qua* 
litez qui fe trouvent difficilement enfem- 
ble, 6 c fur tout dans les perfonnes qu’on 
peut avoir pour les petits apointemens 
qu’on a accoûtumé de donner à un Govfc 
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verner. Quant àladépenfeque vous ferez 

Ê our cela , vous ne fautiez , ce me ferti- 
le , employer de l’argent pour vos En- 
fans d’une maniéré qui fpuilîè leur être 
plusavantageufe :& lï vous dépen fez à ce- 
la plus qu’on n’a accoûtumé de faire , cet- 
te dépenfe ne doit pas vous paroître trop 
forte. Un Pere qui, à quelque prix que 
ce foit, procure à fon Enfant un cœur 
droit, pénétré de bons principes , enclin 
àtouresles chofes vertueufes & utiles un 
efprit plein de poîirefle & d’une vérita- 
ble civilité , lui fait une meilleure acqui- 
Etion que s’il ajoûtoitde nouvelles Terres 
au fonds qu’il doit laifler en héritage. E- 
pargnez , tant qu’il vous plaira , en bi- 
joux, en jouets , en belles étoffes de foye , 
en rubans , en dentelles, & autres dépen- 
fes inutiles, mais n’épargnez rien lorlqu’il 
s’agit d’une chofe aufli importante gue 
celle-ci. Vous ne fauriez vousavifer d un 
plus mauvais ménage que de travailler à 
faire un grand établiflement à votre En- 
fant ; de négliger d’enrichir fon Ame 
d’aucune bonne qualité. J’ai fouvent été 
furpris de voir des gens, qui font pour 
leurs Enfans des dépen fesexccfllves en ha- 
bits fomptueux , qui fe piquent de leur 
donner des aparrcmens magnifiques , de 
leur tenir une table fplendide, de les fai- 
re fuivre d’un cortege inutile de valets; 

& qui dans le même tems ne fongenr » 
point du routa leur cultiver Eefprit , 8c 
ne prennent aucun foin de couvrir la plu? 
honteufe de leurs nudirez , je veux dire 
leurs défauts naturels , leurs inclinations 
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déréglées, & leur ignorance. Pour moi , 
je ne puis m’empêcher de croire qu’en ce- 
la ces personnes facrifient à leur propre 
vaniré : car une telle conduite eft plutôt 
une preuve de leur orgueil, que d’un fin- 
cere défit de faire du bien à leurs Enfans. 
Voulez-vous faire voir que vous avez une 
véritable tendreflè pour vos Enfans? Met- 
tez tout enufage pour leur perfectionner 
le cœur &: l’efprit. Quoique vous dimi- 
nuiez par-là l’héritage que vous leurde- 
ftinez , vous ne fauriez donner une plus 
belle preuve de l’affeélion que vous avez 
pour eux. Un homme qui a de l'habileté 
& de la vertu , ne manque guère d’être re- 
gardé comme un homme confidérable &c 
heureux , ou du moins d’êrre tel effecti- 
vement. Mais un homme fou ou déréglé 
ne peut être cftimé des autres hommes, 
ou être^ieureux en lui-même, quelques 
biens qu’il hérite de fes Parens. Et en ef- 
fet , n’aimeriez- vous pas mieux que votre 
Enfant reflêmblât à certaines perfonnes 
qu’il y a dans le monde , ôC n*eût que 
cinq cens livres de rente , que s’il en 
a voit cinq mille, &: qu’il reflêmblât à 
d’autres que vous connoiflêz ? 

§. XCIV. Laconfidérationdeladépen- 
fe qu’il faut faire pour tenir un Gouver- 
neur auprès des Enfans , ne doit donc pas 
décourager ceux qui peuvent foûtenir cet- 
te dépenfe L La grande difficulté confifle à 
trouver une perfonné capable de fê bien 
acquiter de cec emploi ; car des jeunes 
gens , des gens d’un mérite & d’une vertu 
médiocres", n’y font point propres i ôc 
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{ >our des perfonnes qui ont de plus exceî- 
entcs qualitez , on a de la peine à en trou- 
ver qui veuillent fe charger d’un tel em- 
ploi. C’eft pourquoi, il faut les chercher 
de bonne heure, & de tous cotez, car il y a 
de toute forte de gens dans le monde. Sur 
quoi il me fouvient que Montagne raporte 
dans fes Ejfais , (i) que le favant Caftalion 
fut contraint de faire des tranchoirs à Bajte 
pour s’empêcher de mourir de faim > que 
fon Pere auroit donné une fomme confi- 
dérable pour avoir un femblable Gouver- 
neur auprès de fon Enfant ; fk que Cafia- 
lion auroit pris volontiers cet emploi à des 
conditions raifonnables. 

§. XCV. Si vous avez delà peine à ren- 
contrer un Gouverneur tel que celui que 
je viens de décrire, vous ne devez pas eft 
être furpris. Tout ce que je vous puis dire» 
c’en de n’épargner ni foin ni argent pour 
le trouver. Toutes les chofes du monde 
s’acquierent à ce prix-là y & j’ofe bien vous 
aflurer par avance > que (i vous rencontrez 
un bon Gouverneur , bien loin d’avoir ja- 
mais regret à votre argent, vous aurez 
toû jours le plaif r de penfèr que ç’a été l’ar- 

(i) On netrouvc point dans les E {Jais dt Montagne p 
que Caftalhn eik été réduit à faite des tranchoirs £ 
Bafie. M Locqut l’àvoit lu dans qutlqu’autre Livre. 
Pour Montagne , il dit feulement , que de fon tems 
deux excellens perfounages en (çavoir ^ font mort» 
«n état de n'avoir pas leur faoul a manger: Lilius Gré- 
gonus G irai dus en Italie , & Sebaltianus Caftalio en 
Allemagne : Et croi , ajout* t'il, qu'il y a mille hom- 
mes qui les euflent apcllez avec très - avantageufes 
conditions , ou fecourus où ils étoient s’ils l'enflent 
feeu. Après-t^uoi , il fait entendre aflez clairement 
qu'il eft lui-meme t'ès-capable de cette efpecc de gé- 
ttéroûté. fijpw/ dt Montagne „ 1 . 1. ch. 34. 
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gent le mieux employé. Mais tenez pour 
majcime de ne prendre perfonne pour 
Gouverneur de votre Enfant , fur le ra- 
port de vos amis, ou par charité, ou en 
vue des grandes recommandations dont il 
eft chargé. Vous ne devez pas non plus 
vous déterminer en faveur d'un homme , 
fur la réputation qu’il a d’ctre ( 1 ) fobre , 

& favant , qui eft tout ce qu’on deman- 
de ordinairement dans un Gouverneur.En 
un mot, vous devez être aufli circonfpeét 
à choifîr un Gouverneur pour votre En- 
fant, que s’il s’agifloit do lui choifir une 
Femme : car vous ne devez pas compter 
défaire eflai d’une perfonne pour en pren- 
dre une autre dans la fuite, fi vous n’en 
êtes pas fatisfait , ce qui feroit une grande 
incommodité pour vous, & plus grande 
encore pour votre Enfant. Quand je penfe 
aux fcrupules que je fais naître dans votre 
efprit , & aux précautions où je vous en- 
gage à l’occafion du choix que vous devez 
tâcher de faire d’une perfonne propre à 
bienélever vos Enfans , ilme fembleque 
tout ce que je viens de vous dire , ne tend 
qu’ci vous confeiller une chofe pour vous 
la propofer fimplement, fans avoir dans le 
fond aucun de/Tein de vous la faire met- 
tre en pratiquerais fi l’on confidere com- 
bien l’emploi d’un habile Gouverneur eft 
différent de l’idée qu’on s’en fait ordinai- 
rement } 8c combien il y en a peu qui en 

( 1 ) On compte pour beaucoup cette qualité en An- 
gleterre ; & l’on ne manque guéres de la faire entrer 
dans le cara&crc d’un homme de bonne naiflanec 
donc on veut donner une idée conûdérable. 
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‘ foient capables parmi ceux-là même qui 
s’y dcllinent , on conviendra peuc-être 
avec moi qu’on ne trouve pas par-tout des 
gens propres à bien former l’efprit d’un 
Enfant de bonne Maifon ; &: qu’on doit 
par conféquent aporter plus de foirt qu’on 
ne fait d’ordinaire , au choix d’un habile 
Gouverneur, fi l’on ne veut s’expoferà 
perdre tout l’avantage qu’on prétend re- 
cueillir d’un tel choix. 


leGou- §. XCVI. Ce que tout le monde attend 
verneur ci* un Gouverneur, c’elt, comme je viens 
nc l hom.de dire , qu’il foft fobre & favanr. Géné- 
me de râlement parlant , on croit que cela fuffit; 
bonne & pour l’ordinaire , les Parens ne fe met- 
Maifon tent point en peine d’autre chofe. Mais, je 
avoir de vous P r * e » a P f ès qu’un tel homme aura 
la poli- rempli la tête de Ion Difciple de tout le 
tcue. Latin & de toute la Logique qu’il a apor- 
té de l’Univerfité, ce Difciplecn fera-t’il 
plus accompli : ou pour mieux dire , peut- 
on efpérer, qu’il aitplusdepolitefîè, plus 
de connoiffancc du monde, qu’il foit 
mieux inftruit des véritables fondemens 


delà vertu 8c de la généralité, que fon jeu- 
ne Gouverneur ? 


Pour qu’un jeune homme de bon ne Mai- 
fon puifîe être bien poli , il faut que fon 
Gouverneur le foit aufîl lui-même , qu’il 
fâche fon monde , qu’il entende les régies 
de la civilité dans toute leur étendue par 
raport aux tems , aux lieux 8c aux Per- 
fonnes, & qu’il engage fon Difciple à les 
obfervcrcon (laminent autant que fôn âge 
le requiert. C’efl un Art qu’on ne peut ni 
aprendre ni enfeigner par le moyen des 
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Livres. 1 n’y a que les bonnes compagnies 
8c de férieufes réflexions iur ce qui s’y paf- 
fe, qui puilfent en procurer la connoiffan- 
ce. Un Tailleur peut habiller à la mode 
un jeune homme ; 8c un Maître de danfe 
donner de la grâce aux mouvemens de fon 
corps : mais ces deux chofes qui contri- 
bueront fans doute à relever fon extérieur, 
ne le rendront jamais poli. V ous ne devez 
pas même attendre cet effet de la Scien- 
ce , qui , fi elle elt mal ménagée , ne fcr- 
vira qu’à le rendre plus impertinent 8c 
plus infuportable en conversation. C’cfl: 
la politeflê dans les maniérés qui donnera 
du luftre à toutes fes autres bonnes quali- 
tez, 8c qui les lui rendra utiles à lui-mê- 
me,en lui procurant l’eftime 8c l’affeélion 
de tous ceux qu’il fréquentera. Mais s’il 
manque de politeffe , toutes fes autres per- 
feéfionsneferviront qu’à le faire regarder 
comme un homme vain, fier, orgueil- 
leux, 8c impertinent. 

Le courage dans un homme mal élevé 
pafle pour brutalité , comme en effet il en 
a tout l’air : le Savoir devient pédanterie : 
l’Elprir, pure bouffonnerie : l’ingénuité 8C 
la candeur, ruflicité, 8c le bon naturel , 
baffe flatterie. En un mot, il n’y a en lui 
aucune bonne qualité que le manque de 
politeffe ne défigure à fon défavantage. La 
vertu même 8c les talens confidérabies , à 
qui l’on ne peut refufer les éloges qui leur 
font dûs , ne fufïifent pas pour procurer à 
un homme une réception favorable dans 
toutes les compagnies où il fe trouve. Un 
Diamant brut ne fauroit fervir d’orne- 
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nient. Il faut le polir 5c le mettre en œu- 
vre pour le faire paroïtre avec avantage. 
Il en eft de même des bonnes qualitez de 
l’ame. Ce font fans contredit fes véritables 
richeflès : mais c’eft la politefTe qui leur 
donne du luftre; 5c quiconque veut être 
goûté, doit joindre à un mérite folide des 
maniérés agréables. Ce n’eft pas aflèz de 
faire des adtions eftimable$,ou même uti- 
les : il y a outre cela un air engageant 5c 
gracieux qui les embellit, fans quoi elles 
ne peuvent plaire. Etprefque toujours la 
maniéré d’agir elt cP une plus grande confé- 
quence que la chofc même qu’on fait , qui 
plaît ou déplaît félon que la maniéré en eft 
agréable ou défagréable. Or comme ces 
maniérés engageantes ne confident point 
à ôter le chapeau de bonnegrace , ou à fai- 
re un compliment bien tourné , mais dans 
une certaine liberté honnête de régler fes 
difeours, fes regards, fes actions, fes mou- 
vemens , fa contenance , &c. félon les per- 
fonnesavec qui l’on a à taire, 5c les occa- 
fions où l’on le rencontre, il eft vifible que 
cette forte de politefle ne peut s’acquérir 
quepar habitude,& par l’ufagedu monde ; 
& qu’elle eft parconféquent au-defliis de la 
capacité des Ènfans, à qui il ne feroir pas à 

{ >ropos d’en faire des leçons embaraflàntes 
oriqu’ilsfont fort jeunes. Avec routeela il 
faudroitqu’un jeune hommecommençât à 
s’y former en grande partie, tandis qu’il eft 
fousla direction d’un Gouverneur, avant 
qu’il paroiffe fous fa propre conduite dans 
le grand monde:car alors pour l’ordinaire, 
il eft inutile de travailler à réformer des in- 
décences 
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décences habituelles fur quantité depeti tes 
chofes,par laraifon que nos manières ne 
font jamais agréables,!! elles ne deviennent 
tout-à-fait naturelles , &: que comme les 
doigts d’un habile Mufïcien , elles ne gar- 
dent un ordre harmonique, fans peine & 
fans la moindre aplication d’efprit. En et- . 
fet , un homme qui en conversation s’ob- 
ferve foi-même avec inquiétude de peur 
défaillir en quelque chofe, bien loin de 
redrelfcr par-là ce qu’il peut y avoir de 
'choquant dans fes manières , leur donne 
par cela même un air forcé qui les rend en- 
core plus défagréables. 

Une fécondé raifon pourquoi il eftné- 
ceflàirc qu’un Gouverneur ait foin de for- 
mer les manières de fon Elève , c’eft qu’en- 
core que les mépris où nous tombons fau- 
te depoliteflè , Soient les premières que les 
autres obfervent en nous ,cc font pourtant 
les derniers dont on nous avertit nous-mê- 
rùes. Ce n’eft pas que le monde ne foit allez 
prompt à en difeourir ; mais c’eft toujours 
en I’abfence de celui qui dévroic profiter 
de la critique qu’on en fait. A la vérité» 
c’eft: un pointfi délicat, quemêmenos meil- 
leurs amis qui fouhaitent fincérement que 
nous nous corrigions de ces fortes de dé- 
fauts, oient à peine nous en parler à nous- 
mêmes, & nous faire connoître qu’en telles 
5c telles rencontres, nous péchons contre 
la politeflè. On peur fouvent avertir un 
homme de fes fautes fur d’autres matières , 
5c le ramener de quelques-unes de fes er- 
reurs fans violer les régies de la civilité, ou 
les loix de l’amitié i mais la pol i telle ellc- 
Tme i. G 
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meme nous défend de faire fentir à un au- 
tre j qu’il manque de politelfe. Il ne peut 
Taprendre que de ceuxqui ont de l’aurori- 
té fur lui : encore la remontrance ell-elle 
reçue avec beaucoup de peine de leu r part , 
£ elle s’adreflè à un homme fait. Pour peu 
qu’on ait vécu dans le monde ,|elle eft diffi- 
cile à digérer avec quelque adoucifîèmenr 
qu’on la propofe. Un Gouverneur doit 
donc s’apliquer principalement à cet ar- 
ricie , afin qu’autant qu’il eft poffible , la 
bonriegrace & lapoliteffedêviennentcom- 
me naturelles à Ion Difciple, avant qu’il 
forte de fes mains , & afin qu’il n’ait pas bc- 
foin d’avis fur ce point , lorfqu’il ne fera 
plus ni en état d’en profiter , ni d’humeur 
à en recevoir , & quil ne reftera perfonne 
auprès de lui , pour lui en donner. Je con- 
clus encore une fois de-là , qu’une vraye 
politeflè effila première & la plus impor- 
tante qualité que doit avoir celui qui (e 
chargede l’éducation d’un Enfant de bon- 
ne Maifon. Et un jeune homme qui aprend 
de fon Gouverneur , à avoir des maniè- 
res douces &c polies , entre dans le mon- 
de avec un grand avantage ; & il trouvera 
au bout du compte , que cette feule perfec- 
tion contribuera plus à fon avancement , 
quelle lui procurera plus d’amis , & lui 
ferad’unplusgrandufagedans lemonde , 
que tous les mots (cientrfquct , ou que tou- 
te la connoiflance réelle qu’il a acquis en 
étudiant les Arts Libéraux , ou en écou- 
tant les favantes leçons de fon Précepteur. 
Du reltecequejedis-là, n’efi: pas pour in- 
finuer , que la Science doive être négligée » 
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mais feulement pour faire voir quelle ne 
dévroit pas être préférée à la politefle , ni 
lui donner la chatte comme à un vainphan- 
tôme. 

§.XCVII.LeGouverneurdevosEnfans il <loït 
doit non-feulement être poli.il faut encore aill,ICon * 
qu'il connoiffc bien le monde , c’eft- à-dire "° l ' r d ,c 
le génie, les caprices, les folies, les fourbe -”' 011 c ‘ 
ries & les défauts de fon fiécle , &c fur-tout 
du Païs où il vit. Il faut qu’il puiflè faire 
voir toutes ces chofes à fon Eléve,à mefure 
qu’il l’en trouve capable. Il doit lui apren- 
dreà connoîtreles hommes 5c leurs difîé- 
rens caraéféres, les lui monrrer tels qu’ils 
font.en leur ôtant le mafque dont leurs dif- 
férentes profefîions.ou di vers prétextes les 
obligent à fe couvrir ; 5c lui faire difcerner 
ce qui elt caché véritablement fous ces fau- 
tes aparpnccs.afîn qu’il ne lui arrive poinr, 
comme à la plupart des jeunes gens fans ex- 
périence , de prendre une choYe pour une 
autre,de juger par l’extérieur & de fe lai/îer 
tromper par de beaux femblans, & par des 
maniéresflâteufes&infinuantes. Ildévroit 
l’inflruire à obferver les defleins de ceux 
avec qui il a affaire , fans être ni trop foup- 
çonneux , ni trop crédule : & félon que fon 
naturel le fait plus pancher d’un côté que 
de l’autre, lercdreflcr , 5c lui faire prendre 
la route opofée. Il dé vroit l’accoutumer 
autant qu’il elt pofïîble , à juger fainement 
deshommes, par les marques qui fervent le 
mieux à fai re connoïtre ce qu’ils font , 8c à 
découvrir leur intérieur , qui bien fouvent 
fe montre dans de petites chofes, fur-touc 
Jlorfqu’ils ne font pas fur leurs gardes , 5c 
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pourainfî dire fur le théâtre. Il faut qu’il 
ait foin de lui faire.une peinture fidèle du 
mondei& deledifpofcrà ne pas fe figurer 
les hommes meilleurs ou pires, plus l'ages 
ou plus fous qu’ils ne font effectivement. 
Par ce moyen fon Elève paffera infenfible- 
menr , &c fans danger de l’état d’Enfant à 
celui d’homme , qui eft le pas le plus dan- 
gereux qu’il ait à faire dans tôusle cours de 
la vie. C’eltdonc un point qu’il faudroit 
ménager avec tout le foin poflible. Etc’eft 
fur-toutdanscetceconjonélurequ’un jeune 
homme dévroit être affilié, au lieu d’être 
retiré juflement alors d’entre les mains de 
fon Gouverneur , comme on fait ordinai- 
rement pour aller paroïtre dans le grand 
monde fous fa propre conduite , non fans 
un danger mani tèfte de fe perdre tout auffi- 
tôt, comme tant d’autres jeunes gens qu’on 
voit tout les jours s’abandonner aux débau- 
ches les plus extravagantes , dès que déli- 
vrez du jd,ug d’une l'évére difeipline, ils 
deviennent maîtres de leurs aétions:défor- 
dre qui, à mon avis, doit-ëtre particuliére- 
ment imputé à ce qu’on a négligé ce grand 
point. Car des jeunes gens qui ont été éle- 
vez dans une parfaite ignorance de ce que 
le monde eft véritablement , trouvant en- 
fin qu’il efl: fort different de l’idée qu’on 
leur en avoit donné,& par conféquent roue 
autre qu’ilS ne fe l’étoient figuré, fe laiflènt 
aifément perfuader par des Gouverneurs 
d’une au tre efpéce,qui ne manquent jamais 
defetrouver fur leur chemin, que la Dif- 
eipline fous laquelle ils ont été retenus , &c 
leg graves remontrances qu’on leur a fiait. 
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n’croient que de pures formalisez-, dont on 
a chargé l’Education des En farts pou r les 
tenir en bridcjmais que la liberté des hom- 
mes faits , confite à s’abandonner fans ré- 
fer ve .à la joüiflàncede toutes les choies qui 
leur ont été défendues auparavant. Sur ce- 
la l’on prefente au jeune Novicedes exem- 
ples de cette belle conduite : on lui en étale 
debrillansen grand nombre, qui lui don- 
nent aulfi-tôt dans la vue. Dès lors brûlant 
d’envie de faire voir qu’il eft homme tout 
aulîl-bien que les plus fameux débauchez 
de fon âge , il donne tête baillée dans tous 
les plus grands défordres où il voit que ces 
jeunes jfous fe précipitent. Ainlî dans le 
dclfein de fe mettreen réputation , &: pour 
ainli-dire,horsdepage,il renonce à la mo- 
deftie &Z à la fobriété, dans laquelle il avoit 
été élevé jufqu’alors , s’imaginant qu’il lut 
eft glorieux de fe lignaler «à fon entrée dans 
le monde, par une opolïtion direéte à tou- 
tes les régies de vertu que fon Gouverneur 
lui a tant recommandées. 

L’un des meilleurs moyens de prévenie 
ee malheur, c’eft , à mon avis, de lui faire 
voir le monde tel qu’il eft effectivement , 
avantqu’ily entre. Il faudroitlui découvrir 

f >ar dégrez les vices qui font en vogue , & 
'avertir des deflèins de certaines gens qui 
ne s’apliqueront à gagner fa confiance que 
pour le perdre. Il dévroit être inftruir des 
artifces<]ue ces fortes deper Tonnes mettent 
en ufage , & despiéges qu’ils onraccoütu- 
mé de tendre. Il faudroit aulTi prendre foin 
de lui mettre de tems en tems devant les 
yeux des exemples tragiques ou facétieux- 
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de ceux qui font métier de perdre , ainfi > 
quiconque tombe entre Jeurs mains, ou dé 
ceux qu’ils ont ruinez par ces lâches prati- 
ques. Notre fiécle fournira toujours allez ' 
de tels exemples , qu’on doit lui faire re- 
marquer comme autant d’écueils , afin quç 
les infortunes , les maladies , la mendicité 
8ç l’infamie , où tant de jeunes gens tom- 
bent par ce moyen , après avoir donné de 
belles efpérances , lui infpirent de la pré- 
cation, 8c lui faflènt voir comment ces mê- 
mes per fonnes,qui fous de beaux femblans 
d’amitié, ont caufé leur ruine, font les pre- 
miers à les abandonner 8c à les méprifer 
dans leur mifere. Il pourra voir par-là , 
avant qu’une trille expérience l’en ait in- 
firme , que tous ceux qui lui veulent per- 
fuader de ne pas fuivre lesfages avis qu’il 
a reçus de fon Gouverneur, ou lesconfeils 
de fa propre raifon , ( ce qu’ils apellent fe 
laifiêr gouverner comme un Enfant } n’en 
ufent ainfi que pour pouvoir le gouverner 
eux-mêmes ; 8c lui faire accroire qu’en 
homme fait , il commence à marcher de 
lui-même fous fa propre conduite 8c à fa 
fantaifie, dans le tems qu’ils ne fongent 
qu’à l’engager comme un Enfant, dans tous 
les vices qui peuvent le plus fervirà leurs 
dclfeins. Il faudroit que fon Gouverneur 
ne lai fiat échaper aucune occafion de lui 
mettre cela dans l’elprit, 8c qu’il employât 
toute forte de moyens pour lui faire com- 
prendre, 8c pour l en convaincre parfaite- 
ment. 

Je fai ce qu 5 on a accoutumé de dire là- 

defius,que découvrir les vices du fiécle 
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à un jeune homme , c’dl les lui apren- 
drc. Cela eh vrai en grande partie , je l’a- 
voue , félon qu’on le prend à leur faire 
cette découverte. Audi eh-ce une affaire 
qui demande un Gouverneur prudent 
habile , qui connoifle le monde , qui puif- 
fe juger du tempérament & de l’inclina- 
tion de fon Elève, & apercevoir fon foi- 
blc & fa palTion dominante. Il fautconli- 
derer auffi , qu’il n’eh plus poflible main- 
tenant (comme il l’étoit peut-être autre- 
fois) de préferver un jeune homme du 
vice , en lui en dérobant la connoifîan- 
ce , à moins que vous ne veuilliez le tenir 
toute fa vie en mue dans un cabinet , fans 
jamais le lailïèr aller en compagnie. Plus 
long-rems vous lui tiendrez ainli les yeux 
bandez , moins il fera capable de voir lorf- 
qu’il entrera dans le monde, où il fera par 
conféquent d’autant plus expofé à être la 
dupe d’autrui & de foi-meme. Car lorf- 
qu’un jeune homme , encore Enfant avec 
de la barbeau menton, vient à paroïtre 
dans le grand monde , il ne manque ja- 
mais d’être en butte , malgré toute fa gra- 
vité , aux plaifanteries & aux malignes ob- 
fer valions des jeunes gens de la Ville, par- 
mi lefquels il fe trouve toujours des oi féaux 
de proye qui fe mettent d’abord en cam- 
pagne pour le plumer. 

Le feul moyen de fe défendre du mon- 
de, c’elt de le connoïrre parfaitement. Mais 
un jeune homme devroir être initié dans 
ces myftéres par dégrez, à mefure qu’il 
en eh capable : & le plutôt eh le mieux , 
pourvu qu’il foit entre les mains d’un bon 
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Guide. Il faudroit lui ouvrir la fcëne peu à 
peu , l’introduire dans le-monde infenfible- 
mentj& lui montrer en même- tems les 
dangers qu’il a à craindre des différens or- 
dres , tempéramens , deflèins 8c cotteries 
des hommes. Il faudroit le préparer d’a- 
vance à fe voir infulté par quelques-uns , 
& carefle par d’autres ; 8c lui aprendre 
quelles fortes de gens feront portez , à lui 
faire tête , ou à le ruiner par des voyes 
fécrettes*, & de quelles perfonnes il doit 
attendre de bons offices. Il faudroit l’inf- 
truire à connoïtre tous ces diffirens carac- 
tères, & à les bien'diftinguer les uns des 
autres ; 8c lui faire comprendre en quelles 
rencontres il doit donner à entendre aux 

f >erfonnes qui lui tendent des pièges, qui! 
esconnoît, qu’il pénétre leurs deflèins 8c 
leurs artifices; 8c quand c’eft qu’il doit fai- 
re femblant d’ignorer ce qu’ils machinent 
contre lui. Que fi par trop de confiance en 
fes forces & en fon adreiîè , il fe bazarde 
outre mefure,il feroitbonque de tems en 
tems on le laiflat tomber dans quelque in- 
fortune qui n’inréreflat point fon innocen- 
ce , fa fanté , ou fa répuration , car ce feroit 
le vrai moyen de le rendre plus fage 8c 
plus circonfpedh 

J’avoue , que comme c’eft à connoïtre 
fes hommes que confifte la plus grande 
partie de notre fageflè , cette connoifîànce 
ne fauroit être l’efict de quelques penfées 
fuperficielles , ou d’une grande leélure, 
mais plutôt le fruit de l’expérience , 8c 
des obfervations réïtérées d’un homme 
qui a vécu dans le monde les yeu^ ou* 
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verts , 8c qui eft rompu au commerce de 
toutes fortes de perfonnes. C’elt pâurquoi 
jecroi qu’il elt de la dernière importance 
de donner ces vûes à un jeune*homme 
dans i’occafîon , afin que lorfqu’il com- 
mencera d’entrer dans le monde , qu’il 
s’embarquera fur ce vaîle Océan , il ne fe 
trouve pas dans l’état d’un Pilote qui fe- 
roit en pleine mer fans boulîole ni carte 
marine , mais qu’il ait déjà quelque con- 
noiflance des écueils qui pourroient fe 
rencontrer fur fa route , 8c qu’il fâche par 
avance, manier le Gouvernail , de peur que 
fans cela il nefaflé malheureusement nau- 
frage , avant que d’avoir été inflrnit par 
l’expérience. U n Pere qui ne croit pas que 
ce foit-là' ce qui importe le plus «à ion 
Fils-, ni qu’il foit plus néceifairc de lui 
donner un habile Gouverneur pour ce fu- 
jet , que pour lui aprendre les Langues &: 
les Sciences , ne prend pas gardé qu’il elt 
beaucoup plus utile de bien juger des hom- 
mes , 8c de ménager prudemment les af- 
faires qu’on a à démêler avec eux , que de 
parler Grec 8c Latin , ou d’argumenter en 
forme, ou d’avoir la tête pleine de fpécu- 
Lations abftrufes de Pbyfîque , ou de Mé- 
taphysique , ou même que de s’être fami— 
liarifé les meilleurs Ecrivains Grecs & La- 
tins , quoiqu’il foit plus utile à un Gen- 
tilhomme de bien entendre ces Auteurs 
que d’être bon Péripatéticien ou bon Car- 
télîen , parce que ces anciens Auteurs fe 
font attachez à connoïtre l’homme , 8>C 
qu’ils en ont fait des peintures très-fidélcs^ 
Si vous voyagez dans les Parties Orien-' 
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taies dé F A fie t vous y trouverez des gens 
habiles* & de bon commerce finis aucune- 
de ces connoifiances. (i) Mais qui n’a ni. 
vertu, ni connoiiîânce du monde, ni po- 
litelîê , ne fera jamais où qu’il vive , un 
homme accompli , ni digne d’eftime. 

Telle eft la nature d’une grande partie 
du favoir qui eft au jourd’hui à la mode 
dans nos Ecoles d'Europe, & qui y fait pour 
l’ordinaire un point eflentiel de l’Educa- 
tion , qu’un Gentilhomme peut fort bien 
s’en palier, fans que fa perfonne ou fes af- 
faires en fouffrent beaucoup. Il n’en eft pa& 
de même de la Civilité tk de la Prudence : 
ce font des qualitez néceftâires dans tous, 
les Etats & dans toutes les occurrences de 
la vie: & la plupart des jeunes gens fouf- 
frent pour en être privez. Cependant fi er* 
entrant dans le monde, ils font en eftèc 
plus novices ôc plus groftiers qu’il ne fau- 
drait ,c’eft parce que ces qualitez dont un . 
jeune homme a le plus de befoin , & qu’un 
Gouverneur devroit fur tour tâcher de lui 
procurer par fes foins ( 2 ) ne font générale^ 

(1) i, Si notre ame n’en va pas un meilleur br.inlc » 
,, dit M o k t a G n ï , parlant dt cettt Education qui ni 
,, nous rend ni meilleurs , ni plus prudent , fi nous n’en 
„ avons le jugement plus (ain , j’aimerois auifi cher 
,, que mon Ecolier eût pafTé le tems à jouer à la pau» 
,, me , du moins le corps en feroit plus allègre. EJfais. 
,, Liv.l. Chap.xrill. 

(i) C’cft dequoi fc plaignoit MontaCvï: A la 
mode dequoi nous fommes inftruits , dit-il , il n’t fi pas mer- 
•veille ,fi ni les Ecoliers ni les Maîtres n'en deviemtn t pas 
plus habiles , quoiqu'ils s'y fajfent plus doElts De -vray Igr 
foin & ladéptnfi de nos Etres , ne tufe qu’a nous meubler /* 
tilt dt Sut Ktidu jugement &dtU vtm fin de nouttlltt. 
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ment regardées que comme un article ii 
peu considérable dans l’Education des En- 
fans , qu’on s’imagine qu’un Précepteur , 
peut fort bien ne pas s’en mettre beaucoup 
en peine, ou même le négliger abfolument. 
C’elt le Latin &: la Science , qu’on confi- 
dere fur- tout dans cette affaire : d’cù il ar- 
rive , que l’on fait dépendre le point eflèn- 
ricl de l’Education a’u n Gentilhomme V 
du progrèsqu’il fait dans des chofcs, dont 
une grande parrie n’intérclîcren rien fa pro- 
fellion jqui confite à s’entendre aux affai- 
res du Monde , à avoir des manières con- 
formes à fon rang , à le diftinguer dans 
fon polte,en fervant dignemenr fa Patrie. 
Voilà à quoi il faudroit le former dès fa 
jeuneflè. Que fi devenu martre de fa con- 
duite , il a envie de s’apliquer à quelque 
étude particulière , ou pour mettre à profit 
fes heures de loifir , ou pour fc perfection- 
ner dans quelques-unes des Sciences , dont 
fon Précepteur ne lui avoir donné qu’une 
legere teinturejles prémiers principes qu’il 
en a apris auparavant , fuffiront pour le 
porter auffi loin qu’il voudra, ou que fes 
talens naturels lui permettront d’aller. Et fi 
pour épargner fon tems & fa peine , il 
trouve à propos d’avoir un Maître qui lui 
aplanifle les difficultés , il n’a qu’à faire 
choix d’un homme qui entende la matiè- 
re à fond } ou prendre celui qu’il jugera 
le plus propre à fon deflèin. Mais à l’égard 

"Nous nous enquêtons volontiers ffait il du Grec ou du lutin f 
Hcrit tl en vtrs ou tnprnf.tMais s'il rji dtvtnu meillatrou 
fins avifé, c' était le principal , é'c'/jlcc qui dtmture dit - 
Essai?» Liu. 2, Cbttp XV 111. 
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decettepremiéreteinturedesSiencesqu’tïa 
jeune homme doit prendre dans le cours- 
ordinaire de Tes études , il n’a beloin pour 
cela que d’un Gouverneur médiocrement 
habile. Et dans le fond il n’elt pas néedfai- 
re qu’un jeune Gentilhomme ait une érudi- 
tion confommée , ni qu’il poflede toutes 
les Sciences en perfection , quoiqu’il doi- 
ve en avoir une idée générale prife dans 
quelque Sy ftême abrégé. S’il veut pénétrer 
plus avant , il doit le faire dans la fuite , de 
lui-même & avec une aplication toute 
particulière i car perfonne n’a jamais fait 
degrandsprogrès,ni nes’eft rendu éminent 
dans aucune Science, tandis qu’il a été fous 
la difeiplined’un Maître. 

La grande affai re d’un Gou verneur , c’eflr 
de donner à fon Elève des manières polies, 
de lui former l’efprit , de lui infpirer des 
principes folides de vertu & de fageflè \ de 
lui aprendre infenfiblement à connoïtre les 
hommes;& de l’engager à ai mer & à imiter 
ce qui eft excellent & digne d’eflime , mais 
avec ce dégréde vigueur , d’aCtivité & 
d’aplication dont il a befoin pour en venir 
heureufement àbout. Que s’il l’attache à 
quelques Etudesparticuliéres, ce n’elt que 
pour mettre en œuvre les Faculrez de fon 
efprit, & lui faire emploïer fon tems, pour 
le détourner de l’oifîveré , pour le rendre 
capable d’aplication,pour l’accoutumer au 
travail , & lui donner quelque goût pour 
les chofes qu’il doit enfuite aprendre plus 
• exactement de lui-même. Car il ne faut pas 
attendre, que fous la direction d’un Précep- 
teur^ jeune homme devienne jamais ia* 
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vant Critique, habile Orateur , ou parfait 
Logicien; qu’il aprenne à fond la Méta- 
phyfique,laPhyfique, les Mathématiques, 
ia Chronologie , ou i’Riltoire. On doir 
pourtant lui enfcigner quelque chofe de 
chacune de ces Sciences ; mais feulement , 
afin qu'il commence > fi j’ofe ainfidire , à 
faire connoifïance avec elles fans en venir 
à une familiarité fort étroite , jufque-là 
qu’un Gouverneur feroit blâmable d’atta- 
cher trop long-tems l’efprit de fon Difci- 
ple à la plupart de ces Sciences > & de l’y 
! engager tropavant. Il n’en elt pas de même 

de lapolitcffe, delà connoifïance du mon- 
de , de la vertu , de Implication au travail , 
& de l’amour de la réputation : ce font des 
chofes dont un jeune homme ne fauroit 
être furchargé. Et s’il pofîede une fois ce 
précieux tréfor , il ne fera pas long-tems 
» privé de toutes les connoiffances qui lui 
font néceffaireSjOU qu’il fouhaiterad’avoir. 

Puifqu’on ne peut efpérer qu’il ait le 
tems& la force d’apren'dre toutes chofes, 
il eft vifible qu’il faudroit s’apliquer fur 
tout à lui enfeigner celles dont il ale plus 
de befoin , & qui lui doivenr être d’un 
plus grand , &: d’un plus fréquent ufage 
dans le monde. Seneque fe plaint que de 
fon temson pratiquoit tout lecontraire. 
Cependant, on ne connoiffoit point (i) 

(i) Il y a dans l'Anjjlois , les Burgersdicius & Ut 
S chciblers tu fourmdUUnt point alors comme a prtftnr. Si 
je me trompe, ces deux Auteurs qui ont compote 
«les Tra/tex de Logique & de Metaphjfique à la ma- 
nière des Scbolaftiqucs , ne /ont pas fort connus pré- 
- Jcstcnon j & l'ou ne lit guère fins leurs Ouvrages* 
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alors tout ce fatras de \AvïcsScholaftiquer y 
dont nos Ecoles fourmillent à prèlênt. Et 
qu’auroit-il penfé , s’il eût vécu dans ce 
fiécleoù ceux qui font chargez de l’Edu- 
cation des jeunes gens , coyent ne pou- 
voir rien faire de mieux , que de leur met- 
tre ces fortes d’Ouvrages entre les mains , 
ôc de leur remplir la tête de toutes les 
vaines Diiïinftions dont ils font farcis ? Il 
anroit eu bien plus de fujet de s’écrier * 
I° nt cc t mrne il fait i Non vit* fedfcbol * dtfcimus , * 
mc rs Cr * n< ^us n’aprenons pas à vivre , mais à 
mots dcdifputer \ &c l’Education qu’on nous don- 
TEpicrc ne , nous rend bien plus propres pour 
cvi. rUniverfîté que pour le Monde. Mais il 
ne faut pas s’étormer , qu’à cet égard ceux 
qui difpofent de l’Education des Enfans», 
fe règlent plutôt fur ce qu’ils peuvent en- 
feigner , que fur ce que les Enfans ont be- 
foin d’aprendre. Et la mode une fois éta- 
blie , ce n’eft pas merveille non plus qu’en 
ce point, aulïi-bien qu’en tout autre, el- 
le l’emporte fur Ta raifon que la plus 
grande partie de ceux qui trouvent leur 
compte à la foivre , fans prendre la peine 
de l'examiner , foient prêts à traiter d’W- 
rétique quiconque ofê la rejetter. Mais l’on 
ne peut voir fans fürprife, que danscer- 
te affaire , des gens de qualité & d’efprit* 
fe laiflent auflt abufer par la Coûtume &C 
par une efpécede Foi implicite. Car s’ils 
vouloient confulter la raifon , elle leur 
montreroit fans doute , que leurs Enfans 

hormis peut-être dans les deux Univêr/icex 

Urre. Apareminenc , M - Lecqut , les a nommez par CC 

qu‘ilt étoient fort en vogue dans fa jcunçfls. 
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devraient employer leur tcms à aprendre 
ce qui pourra leur être utile lorfqu’ils fe- 
ront hommes, plutôt que de fe remplir la. 
tête de chofes frivoles , à quoi pour l’or- 
dinaire ils ne penfent plus durant tout le 
relie de leur vie , & dont certainement 
ils n’ont jamais befoin ; de forte que tout 
ce qu’ils en retiennent , ne fert qu’à les 
rendre pires. C’ell une chofe fi connue,, 
que je m’aflure que les Parens eux-mê- 
mes, qui ont fait enfèigner ces fadaifes à 
leurs Enfans à beaux deniers comptans , 
conviendront que leurs Enfans ne fau- 
roient faire connoïtre , en entrant dans le 
monde , qu’ils ont quelqueteinture de cet- 
te vaine Science, fans fe rendre ridicules;. 
& qu’ils expofent infailliblement leur ré- 
putation dans toutes les compagnies, où 
il leur échape d’en faire quelque ufage. 
Admirable acquiiition, dont les Enfans, 
devenus hommes , font obligez de rou- 
gir dans les lieux où ils ont le plus d’in- 
térêt de montrer leur efprit , ôè de faire 
voir qu’ils ont été bien élevez î Ne mé- 
rite-t’elle pas après cela, de faire partie- 
de leur éducation ? 

Il y a encore une autre raifon , pour- 
quoi , vous devez fur-tout avoir foin que- 
la perfonne à qui vous confiez l’Education 
de votre Enfant , ait de la politefle , 5C 
connoifle le monde, c’eft qu’un homme 
d’efprit & d’un âge mür,peut lui faire faire 
d’afles grands progrès , dans quelque aurre 
Science que ce foit , fans y être fort ver- 
fé lui-même. Les Livres lui fourniront 
toujours affez de lumière par avance , pouE 
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pouvoir marcher devant un jeune Novi- 
ce, & lui tracer Je chemin. Maisperfon- 
ne ne peut aprendre à un autte à connoî- 
rre le monde , ni lui donner des maniè- 
res polies , s’il n'a llii-même ni politeP 
fe ni connoiffance du monde. C’eftuntf 
Science qu’il doit poflèder en propre , 
qui doit lui être devenue familière par 
l’ufage , par le commerce des hommes , 8c 
par ia longue habitude qu’il s’éft faite, 
de fe régler fur ce qu’il a vû pratique 
8c autorifé dans les meilleurs Compa^ 
gnies. Si cela ne lui eflr pas devenu na- 
turel, il ne fouroit l’emprunter d’ailleurs, 
pour l’apliquer à l’ufage de fon éleve : 8c 
s’il pouvoir trouver dans les Livres (i) 
des deferiptions particulières de la maniè- 
re dont un Gentilhomme doit fe condui- 
re dans les differentes circonftances de la 
vie , fotrpropreexemple plus puiffant que 
toutes les réflexions qu’il tireroit de ces 
Livres, les rendrohr entièrement inutiles: 
car il elf impoffïble qu’un jeune homme- 
devienne poli s’il vit avec des gens grof- 
iîers 8c mal élevez. 

Au refte, je fai fort bien qu’on ne trou- 

f i) Je croi pourmoi que cela n’ell pas poffible , non 
feulement parce qu'on neiàuioic encrer dans un a fiel 
grand détail, .mais encore parce qu’on ne peut donner 
fur ce fujec des régies générales, car une chofe fie J 
bien à une perfonnequi ferott ridicule dans une au* 
tre : auffi n’y a-c'il que de pauvres Génies qui fc foienc 
avifexde taire de tels Ouvrages. Jene fai qu’elle étoit 
fur cela l’Opinion de M. Los qui ; mais-il me femble , 
pour les raiforts que je viens de dire , que qui a befoin 
de confulter ces forces de Livres n’en fera jamais urç 
fert bon ufage , ni pour foi n] pour sutruû 
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ve pas tous les jours des Gouverneurs du 
caractère que je viens de décrire, ou du 
moins qu’on ne fauroit en avoir de tels, 
pour le prix qu’on a accoutumé de donner. 
Mais ce que j'en dis , c’efl: afin que ceux 
qui font en état de faire cette dépenfe , 
n’épargnent ni recherche ni argent pour 
une chofefî importante ; & que ceux qui 
ne peuvent excéder le prix ordinaire > Ta- 
chent pourtant ce qu’ils doivent i fur-tout 
avoir en vue dans le choix de la perfon- 
ne à qui ils veulent confier l’Education 
de leurs Enfans, & furquoi ils dévroient 
principalement avoir l'oeil eux-mêmes, 
tandis qu’ils prennent foin de leur con- 
duite, & toutes les fois qu’ils ont occafîon 
de les obferver ; au lieu de fe figurer que 
tout le fecret de l’éducation confîllc à faire 
re aprendre à leurs Enfans , le Latin & le 
François , ou quelque maigre Syftême de 
Philofophie. 

X* Qm les Parens doivent fe familiarU. 

fer Avec leurs Enfans. 

* 

§. XC VIII. pOuR revenir maintenante 
1 à la maniéré dont il faut 
conduire les Enfans ; quoique j’aye dit 
qu'un Pcre doit fe faire craindre de fes 
Enfans , & les tenir , tandis qu’ils font 
jeunes , dans un certain refpeél , qui 
Toit comme le principal fondement de 
l’éducation qu’on leur doit donner , je fuis 

Î iourtant fort éloigné de croire qu’il fail- 
e continuer de les traiter de cette manide 
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re , pendant tout le tems qu’ils font fous 
ladifcipline &c fous la conduite d’autrui.. 
Au contraire , je fuis d’avis qu’on doit fe 
relâcher de cette févérité , autant que leur 
âge, leur difcrétion , & leur bonne con- 
duite le pourront permettre -, jufques-lâ , 
qu’un Pere fera très-bien , lorlquefon En- 
fant devient grand , & qu’il elt capable 
d’entendre rai îon, de s’entretenir familiè- 
rement avec lui , & même de lui deman-< 
der fon avis fur les chofes dont il a quel- 
que connoiflânce , ou qu’il peut compren- 
dre. De-là un Pere retirera ces deux avan- 
tages également importans. L’un elt > que 
par ce moyen il difpofera plus aifément 
fon Enfant, à faire des réflexions férieufes 
fur les chofes qui fe préfenteront à fon 
Efprit , que par tout ce qu’il pourroit lui 
dire pour 1 y engager. Plütôt vous traite- 
rez votre Enfant en homme , plutôt com- 
mencera-t’il à le devenir. Si dond vous liez 
quelquefois avec lui des converfations fé- 
rieufes, vous élevrez infenfiblement fon 
efprit au-deffus des amufemens ordinaires 
à la jeuneflè , & des occupations badines , 
où l’on fe diffipe communément à cet âge. 
•En effet , on voit tous les jours des jeu r 
nes-gens , qui continuent à penfer & à rai- 
fonneren Ecoliers , plus long- tems qu’ils 
ne feroient naturellement , parce que leurs 
Parens les traitent en toutes rencontres 
• fur ce pié-là , les tenans dans une fujet- 
tion continuelle , fans fe familiari fer ja- 
mais avec eux. 

§. XCIX- Un autre avantage très-con- 
fidérableque vous retirerez de la manié- 
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re douce 8c familière dont vous traiterez 
votre Enfant > 8c c’eft (i) que vous ga- 
gnez par-là fon amitié. Il y a plufieurs Pè- 
res qui , quoi qu’ils fournirent libérale- 
ment à toutes les dépenfes qui convien- 
nent à leurs Enfans félon leur âge & leur 
condition , leur cachent pourtant l’état 
de leurs affaires & de leur bien , avec au- 
tant de réferve, que s’il s’agifloit d’un fc- 
cret d’Etat qu’ils voulurent dérobera la 
connoiffance d’un Efpion ou d’un Enne- 
mi. Si ce n’eft pas par jaloufie qu’ils en 
ufent de la forte , du moins on peut dite 
qu’il ne paroît dans ce procédé aucune 
marque de cette tendreffè &c de cette ou- 
verture de cœur, qu’un Peredevroit témoi- 
gner à fon Enfant '-,8c que fans doute une 
telle conduite étouffé ou rabat fouventla 
joye& la fatisfaéfion avec laquelle un En- 
fant dévroit s’adreffèr à fon Pere , & fe 
repofer fur lui. Pour moi jefuis fouvent 
furpris de voir des Peres , qui , quoi qu’ils 
aiment beaucoup leurs Fils , ne fe font ja- 
mais montrez à eux , qu’avec un air d’au- 
torité & une mine aufiérc, qui les a tenus 

(i) ,, C'eft folie &injufticede priver les Enfans qui 
„ font en âge, de la familiarité des Pères, & vouloir 
„ maintenir en leur endroit une morgue auftére & 
,, dedaigneufe , cfpérant par-là les tenir en crainte & 

obcïlfance. Car c’cft une farce très inutile, & qui 
,, rend les Peres ennuyeux aux Enfans , & qui pis cft , 
,, ridicules. ,, Ces paroles font tirées d*un Chapitre de 
Montagne , intitulé De l'affettion des Peres aux Enfans , 
où prefque tout ce que M Locque dit ici eft détaillé 
d’une manière fort agréable avec d’autres réflexions 
qui ne font ni moins curieufes ai moins importantes* 
b s s *■ IS, Ch. Vlll, Liv. U, 
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dans une fraïeur refpe&ueufe pendant tou- 
te leur vie , comme fi ces Peres n’eufiènt 
-dû recevoir aucune douceur ou aucun con- 
tentement de la parc de ce qu’ils aimoienc 
le plus dans le Monde , (i) qu’après qu’il 
leur auroic été enlevé par la mort. Entre 
amis, rien ne cimente & neconfirme tant 
Famine & la bonne intelligence, que de le 
faire une mutuelle confidence de fes affai- 
res 5c de fes intérêts. Toute amitié gui efl 
deflituce de cet apui , entraîne toujours 
après foi quelque méfiance. C’eft pourquoi 
fi votre Enfant voit que vous lui décoir- 

(O L’exemple du Maréchal itMontluc , dont Mon- 
tagne s ’eft fervi pour prouver queles Peres dévroienc 
fe communiquer a leurs c»fa*s lor/qu’ils font parvenus 
à l'âge de raifon, vient ici fort à propos. ,,€e Seigneur 
„ ayant perdu fon fiJs qui mourut en t’ijfle de Maderes* 
», brave Gentilhomme à la vérité 8c de grande efpé- 
», rance, ne faifoit valoir, dit Montagne encre fes autres 
», regrets.le déplaifir 8c creve-cccur qu’il fentoit de ne 
», s'etre jamais communiqué à- lui : 8c d’avoir perdu 
», fur cette humeur d'une gravité & grimace pater- 
,i nclle , la commodité de gouccr & de bien connoî- 
», tre fon Fils : & aulfide lui déclarer l’cxtrcme ami- 
,, tié qu’il lui porcoic , & le digne Jugement qu'il fai- 
», (bit de fa vertu. E t ce pauvre garçon , difoit-il, n'a 
»,rien vu de moi qu’une contenance réfrognée & 
», pleine demépris , & a emporté cette créance que 
*» je n’ay fçû> ni l-'aimer ni l'cftimer- félon fon méri- 
»» te. A qui gardai-je à découvrir cette fingulicre 
», affcâionque je lui portois dans mon ame ? Etoit- 
», ce pas lui qui en devoir avoir tout le plaifir 8t 
», toute l’obligation f Je me fuis contraint 8c génê 
», pour maintenir ce vain malque : & y ai perdu 
>» le plsifir de fa convcrfation , & la Volontéquant & 
»> quant, qu’il ne me peut avoir portée autre que 
», bien froide,n’ayant jamais reçu de moi que rudefle, 
»<>.ni fenn qu'une façon tyrannique. Je trouve , ajout* 
», Montagne , que cette plainte était bien prife édrâiS' 
**&nnable. Essais, Liv.Jl. Ch. VIII. 
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vriez vos penfées , &c que vous l’intéref- 
ficz dans vos affaires comme dans des cho- 
ies que vous voulez lui remettre un jour 
entre les mains , il y prendra part comme 
à Tes propres affaires -, il attendra patiem- 
ment que fon tems vienne d’en avoir l’ad- 
minilfration; ôc il fera cependant péné- 
tré d’amour pour vous , parce que vous ne 
le traitez pas en étranger. Il pourra aufîî 
voir par-là , que le maniement que vous 
avez de vos biens , vous engage à bien 
desfatigues; plus il s’apercevra de ce- 
la , moins il vous enviera la poffefïion de 
ces biens , &c plus il s’eftimera heureux 
d’être fous la conduite d’un fi bon ami , 
d’un Pere fî foigneux. Il eft rare de 
voir un jeune homme qui ait l’efprit fi pe- 
tit , & qui foit fi fort deffitué de fens com- 
mun , qu’il ne s’eftime heureux d’avoir 
lin ami véritable & fînccre , auguel il puif- 
fe avoir recours, & qu’il puifîê conlulter 
librement dans les occafions. Les maniè- 
res réfervées &c hautaines que les Peres 
prennent avec leurs Enfans , leur ôtent 
Souvent cette reflource qui leur feroit 
plus utile que les plus aigres répriman- 
des. Si votre Fils vouloit s’engager dans 
quelque entreprife frivole , ou extrava- 
gante, ne vaudroit-il pas mieux que vous 
eneuffiez connoifTance , que s’il le faifoit 
à votre infü? Car enfin puifqu’ilfaut don- 
ner à un jeune homme quelque liberté 
fur ces fortes de chofes ; plus vous entre- 
rez dans la connoifîànce de fes intrigues 
de fes deffeins , plus vous ferez capa- 
ble de prévenir de grands malheurs * 5c 
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en lui faifant voir ce qui doit fui vre vrai- 
semblablement, vous ferez d’autant mieux 
en état de l’engager à éviter de moindres 
inconvéniens. Voulez-vous que votre En- 
fant vous ouvre fon cœur , & fe faite une 
habitude de vous confulter ? Soyez le pre- 
mier à vous ouvrir à lui, afin de gagner 
par-là fa confiance. 

§. C. Mais furquoi que votre Enfant 
vous confulte > à moins qu’il ne s’agilfe 
d’une chofe qui conduife à quelque acci- 
dent funefte & auquel on ne fauroit apot- 
ter aucun remède , fouvenez-vous de ne 
lui donner votre avis qu’en qualité d’ami 
plus expérimenté que lui ; & ne joignez 
a vos confeils aucune marque de comman- 
dement ou d’autorité: ufez-en dans cette 
©ccafîon , tout comme fi vous aviez affai- 
re avec un égal , ou unétranger.Cela l’en- 
gagera à vous foire toujours quelque nou- 
velle demande, & à profiter des avis que 
vous lui donnerez. Vous devez confidë- 
ïer pour cet effet qu’il, ell jeune , & qu’il 
a les mêmes délits 8c les mêmes pallions 
que vous avez eû à fon âge. Vous ne de- 
vezpas attendre que fes inclinations foient 
aulfi raifonnables que les vôtres ; & qu’il 
ait à vingt ans , les mêmes penfées que 
vous avez à cinquante. Tout ce que vous 
pouvez fouhaiter , c’ell que , puifque la 
jeunelfe doit avoir quelque liberté , il con- 
fetve au milieu de fes tranfports l’ingé- 
nuité d’un Enfant bien né , qui fé regarde 
toujours comme fous les yeux de fon Pere : 
auquel cas cette liberté ne fauroit pro- 
duire de grands inconvéniens. Ppur faire 
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ëntrer votre Enfant dans cette difpofition 
d’efprit , il faut, comme je l’ai déjà dit, 
Jui faire part de vos affaires , autant que 
vous le jugerez capable de cette confiden- 
ce , lui propofer familièrement les chofes , 
& lui demander fon avis. S’il rencontre 
bien , fui vez fon fentiment comme venant 
de lui : & fi la chofe réüflit , donnez-lui- 
en toute la gloire. Bien loin que cela ail- 
le à diminuer le moins du monde votre 
autorité , vous obligerez par-là votre En- 
fanta avoir pour vous un plus grand amour 
êc une eftime plus particulière. Pendant 
que vous gardez votre bien , le pouvoir 
reftera toujours entre vos mains : & l’au- 
torité que vous aurez fur votre Enfant, 
fera d’autant mieux fondée , qu’elle fera 
fortifiée par la confiance & par l’amour 
que vous lui témoignerez. Car vous ne 
pouvez pas dire proprement que vous aïez 
fur lui ,1a puiflance que vous devez avoir, 
jufqu’à ce qu’il en foit venu à ce point 
d J êtreplus touché de la crainte d’offenfer 
en vous un bon ami , que de perdre quel- 
quepartie de l’héritage que vous lui devez 
lâilîer. 

§. CI. Si unPere peut avec bien-féancç 
s’entretenir familièrement avec fon Fils , 
à plus forte raifôn un Précepteur doit-il 
avoir la meme condefcendance pour fon 
Difciple. Au lieu d’employer toutletems 
qu’ils fontenfembleàlui faire des leçons , 
& àluidiéter d’un ton de Maître , ce qu’il 
prétend lui faire obferver , il faut ( i ) qu’il 

(i) Montagne eft admirable fur cet article. Le Paf- 
fagc eft un peu long, mais perfonne ne le trouve- 
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fecoute à Ton tour , & l’accoûtumc & 
. raifonner fur les choies qu’il lui propofe. 
Ses régies feront parce moyen reçûës plus 
agréablement, &: feront de plus fortes im- 
prefflons &c le Difciple venant dès-lors 
à aimer l’inftruétion , oc à prendredu goûc 
pour l’étude , commencera à faire cas du 
Sçavoir , conlîdérant «que c’eft ce qui le 
rend propre à difeourir , &c qui lui pro- 
cure le plaifir de tenir fa partie en con- 
verfation , 6c de fe fentir n fort considé- 
ré , qu’on écoute &c qu’on aprouve quel- 
quefois fesraifons. Il faudroit fur-tout lui 
propofer des cas fur la Morale » fur le 
moyen de conduire prudemment les affai- 
res 

t a trop long , fi je ne me trompe. ,, On ne cefie, 
„ dit-il , de criaillera nos oreilles, comme quiver- 
«, feroit dans un anconnoir •• Si nôtre charge ce n'cft 
,, que redire ce qu’on nous a dit,. Je delirerois que 
», le conduôcur corrigeât cette partie , & que de 
„ belle arrivée , félon la porcce’de l’Ame qu’il â en 
t , main , il commençât à la mettre fur la montre, 
», lui faire goûter les choies , les choiür Sc difeer- 
,,ner de lui - même. Quelquefois lui ouvrant le 
j, chemin , quelquefois le lui lai fiant ouvrir. Je ne 
»,veux pas qu’il invente & pailfe (eul : je veux qu’il 
„ écoute Ton Difciple parler à fon tour. Socrate, 
Cic. i* ,f ^ depuis * Arcelilaus, fs.fbicnt premièrement par- 
nxt. dior. '*^ cr ^ urs ^ifciplcs » & P u > s *' 5 parloicnt à eux. 
tàb' I * ** plerumqnt iis qui difeert «*/«/ > aucloritas totunt 
*** * ' t ,qui doctHt. Il cft bon qu’il le fafle trotter devant 
*,Jui , pour juger de Ion train : & juger jufqu’à 
s, quel point il fe doit ravaller , pour s’accommo- 
„ Jet à la force A faute de cette propoli ti on nous 
,, gâtons tout. Et delà içavoir choilir, & s’y con- 
», attire bien méfurément , c’cft une des plus hardies 
», befongnes que je fçaehe. Fteil l’elfet d'une haute 
a, ame Sc bien forte de fçavoir condcfeendre à ces 
allures puériles , & les guider. Je marche plus fer- 
», me & plus fûr , à moût , qu’a val. Eflait , Liv. 

*çk.xxr. 
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Ces dans le monde , Sc fur la civilité , 
& lui en demander ion avis. Par - là on 
ouvre bien mieux l’efprit d’un jeune hom- 
me, qu’en lui étalant des maximes expli- 
quées avec toute la netteté poffible ; & 
rien n’eft plus propre à lui rapeller dans 
la pratique le fouvenir des Régies qu’on 
lui aura données. Cette méthode fait en- 
trer dans l’cfprit les cho les memes , qui 
s’y fixent avec toute leur évidence natu- 
relle : au lieu que les mots n’étant tout au 
plus que des images des chofes , fi foiblcs 
& fi imparfaites qu’ils n’en font pas mê- 
me les véritables ombres, échapent beau- 
coup plutôt de la mémoire. Ainfi , qu’on 
propofe ( i ) à un jeune homme des cas par- 
ticuliers fur la jultice & la bienféance , 

(i) Montagne remarque que félon la maniéré ci’in- 
ftruirc les Enf’atis ctabhc parmi lesLacédémoniens,les 
Maures engageoient les Enfansà juger des hommes 
& de leur» aét'ons , & à rendre radon de leurs juge- 
mens. „ Par ce moyen , dit il , ils aiguifoient eniein- 
,,ble leur entendement , & aptenment le droit.,, 
Er immédiatement afris , il ajoute : Aftyages , en Xeno- 
, , phon , demande qu’en notre école un grand gardon 
,, ayant un petit faye, le donna à l’un de Tes compa- 
ti gnons de plus petite taille , & lui ôta Ton faye qui 
,, croit plus grand : notre Précepteur m’ayant fait ju- 
»> g e de ce différend , je jugeai qu’il falloir laitier les 
,, chofes en cet état , & que l’un & l’autre fembioic 
,• être mieux accommodé en ce point : fur quoi il me 
9 » remontra que j’avois mal fait , car je m’étois ar-> 
,> rété a confidérer la bienféance , & il falloit pre- 
,, micremcnt avoii pourvu à la julfice qui vouloir que 
>> nul ne fut forcé en ce qui lui apartenoit. Et dit qu’il 
j, en fut fouetté , tout ainfi que nous fournies en nos 
»» villages pour avoir oublié le premier. Aorifte de 
>, -tint , « Mon Régent me feroit une belle harangue ia 
>> gtntrt demoajtrativo , avant qu’il me perfuadàc que 
,, fon école vaut cec:e-là. Uffaij , Liv. I. Chapitre 
^ XXIV. r 

Tome I. H 
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qu’on l’engage à en difcourir félon fesla- 
xnicres avec ion Gouverneur , il eft cer- 
tain que par ces fortes d’entretiens il com- 
prendra mieux les fondemens & les régies 
de ces vertus , & qu’il recevra des idées 
plus vives 8c plus durables de ce qu’il doit 
faire , qu’en écoutant négligemment 8c 
avec un morne filence les leçons de fon 
Maître j &c beaucoup mieux encore que 
par des di fputes captieufes de Logique , 
ou par des Déclamations' cfaparat , qu’il 
compoferoit lui-même. Car ce dernier ex- 
pédient porte l’efprità chercher, non la 
vérité, mais des penfées brillantes, 8c de 
fautes couleurs i 8c l’autre enfeigne à dé- 
guifer la vérité , à criailler, 8c à foute- 
nir fes fentimens avec obftination : deux 
chofes qui corrompent le Jugement , 8C 
nous empêchent de raifonner d’une ma- 
niéré exade& fincere ; & qui, parconfé- 
quent, doivent être évitées avec foin par 
* quiconque veut fe perfectionner foi-mê- 
me , 8c fe rendre agréable aux autres hom- 
mes. 

§. CIL Lotfque vous aurez établi vo- 
tre autorité de Pere, en faifant connoître 
à votre Enfant qu’il eft dans votre dépen- 
dance^ lorfque par l’exacte fé vérité dont 
vous aurez ufé à fon égard, tant qu’il a 
perlïftc opiniâtrement dans quelque vice 
que vous lui avez expreffément défendu , 
comme eft fur tout lemenfonge, vous lui 
aurez infpiré toute la crainte néceflai re : 
Lorfque d’un autre côté, en lui donnant 
toute la liberté qui convient à fon âge,& en 
lui permettant de s’a mufer devant vous à 
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de petits jeux d Enfant, & de s’abandonner 
<i ces tranfports de jo.ye qui dans fa pre- 
nuerejeune/fe lui font au/ïi néceflaires que 
le manger 8c le* dormir , vous l’aurez ac- 
coutumé à fe plair&dans votre compagnie, 
oc que vous lui aurez tait connoïtre l’em- 
preflement 8c l’amour que vous avez pour 
lui , par la douceur 8c la tendrefle que 
vous lui témoignez, 8c fur tout par les 
amitiez que vous lui faites toutes les fois 
qui! s acquite bien de fon devoir, & par 
mille autres petites carcfll-s convenables à 
Ion âge , 8c que la Nature enfeigne aux 
larens beaucoup mieux que je ne faurois 

i e ’ c l Lle par ces marques 
fenfibles d afledhon 8c de tendreflè , dont 
les Peres ne manquent jamais, vous au- 
rez fait naître dans le cœur de votre En- 
fant une attention réciproque pour vous , 
il elt alors dans létat que vous pouvez 
delirer , & vous aurez produit effè&ive- 
ment dans fon cœur ce véritable refpeéf , 
qu il faut tacher d’augmenter & de con- - 
lerver dans la fuite, parraport aux deux 
parties qu’il renferme , qui fon^l' Amour 8c 
ia Crainte : deux grands moyens par où 
vous aurez toujours prife fur lui , pour le 
faire marcher dans le chemin de la vertu 
c c de 1 honneur» 
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XI. Qu on doit avoir égard au tempéra- 
ment des Enfans. 

§. CIII. E fondement une fois bien 
affermi , fi vous voyez que le 
refpeét que vous avez infpiré à votre En- 
fant commence à faire effet fur lui •, la 
première chofe à quoi vous devez fonger , 
c’eli: à examiner avec foin la nature de fon 
tempérament, & la conttitution particu- 
lière de fon efprit. Mais s’il eft enclin à 
l’opiniâtreté , au menfonge , & à d’autres 
femblables défauts, vous devez travail 1er 
d’abord à l’en corriger , comme nous l’a- 
vons déjà dit, quelque foit d’ailleurs fon 
tempérament. Bien loin de fouffrir que 
ces vices prennent racine, il faut les 
étouffer auffi-tôt qu’ils viennent à paroï- 
tre. Et fouvenez-vous d’établir votre au- 
torité fur votren Efant,dès qu’jlcommen- 
-ce à faire paroïtre le moindre rayon de 
connohfance , afin qu’elle puiflc agir fur 
lui comme un principe naturel, dont il 
n’ait jamais remarqué l’origine. Par-là le 
refpeél qu’il doit avoir pour vous, étant 
gravé de bonne heure dans fon Ame, lui 
fera toujours facré*, &c il n’aura pas moins 
de peine à en violer les Loix, que fi c’é- 
toient autant de principes innez. 

§, CIV. Après que vous aurez ainfi éta- 
bli votre autorité, (k que par l’ufage mo- 
déré que vous en ferez , vous aurez infpi- 
ré à votre Enfant de la honte pour tout 
ce qui tend à produire en lui demauvai- 
fes habitudes, ( car je ne fuis nullement 
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d’avis que pour cela vous ayez recours 
aux ccnfures, & moins encore aux coups , 
avant qu’une opiniâtreté invincible vous 
oblige néceflâiremcnt d’employerces mo- 
yens ) après avoir, dis- je, amené les cho- 
ies à ce point, il cit à propos d’exami- 
ner comme je viens de dire, quel elt le 
naturel de vorre Enfant , 8c à quoi le 
porte la difpolition particulière de fon 
efprit. 11 y a des hommes qui par une fui- 
te néceffâire de leur conftitution, font cou- 
rageux ou timides, effrontez ou modeftes, 
doux ou intraitables , exaéls ou négligens , 
vifs ou lents. En un mot , il n’y a pas plus 
de dfftinétion entre les vifages des hom- 
mes , 8c la forme extérieure de leurs 
corps , qu’entre les qualitez de leurs cf- 
prits. La feule différence qu’il y a entre 
ces deuxehofes, c’cft que la diffinétion 
des traits du vifage de chaque homme , 8c 
de la difpolition particulière de leurs 
corps, devient toujours plusfenlîble avec 
l’âge, au lieu que l’état particulier de 
l’Ameclt fur routaifé à connoïtre dans les 
EnfanS, avant qu’ils ayent apris l’Art de 
cacher leurs défauts , 8c de couvrir leurs 
niauvaifes inclinations fous de fauffès apa- 
rence ç . 

§. CV. Commencezdoncde bonne heu- il faut 
ré à obfervcravec foin le tempérament de tâcher 
• votre Enfant, 8c cela dans le tems qu’il noîtreu" 
efE plus à lui-même. Examinez quelles pa(r , on 
font fes pallions , 8e fes inclinations do- domi- 
minanres, s’ileff violent ou modéré, har- «ante 
di ou timide , tendre ou cruel , ouvert ou ^ 
réfer vé, 8ec. Car félon que ces différentes ans * 
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qualicez prédomineront en lui , vous de- 
vez l’élever d’une manière différente > & 
prendre des mefures particulières pour 
Faire agit diverfement votre autorité au- 
près de lui. Ces fortes d’inclinations na- 
turelles qui font des produ&ions du tem- 
pérament , ne doivent point être répri- 
mées par des préceptes ou par une opo- 
fition direéte, & fur tout, celles qui ont 
quelque choib de rampant, & qui procè- 
dent de timidité & de baflc/îèd’ame jquoi 
que par adreflè on puifl'e les dégager à peu 
près de ce qu’elles ont de vicieux , & les 
diriger à une bonne fin. Mais cependant 
• tenez pour afluré qu’apres avoir mis tout 
en ufage pour reélificr ces premières paf- 
fions , l’inclination fe tournera toujours 
vers l’endroit où la nature l’a déterminée 
d’aberd ; de forte que fi vous obfervez-, 
exactement le caraétcre de l’efprit de vo- 
tre Enfant dès; les premières années de fa. 
vie, vous pourrez juger dans la fuite de 
quel côté il portera fespenfées , &c quelles 
feront Tes vues , lors même que devenant 
grand , fes defleins feront plus cachez , ôC 
qu’il cmploycra différons moyens pour les 
mettre en exécution. 

’ XII. Qiî il ne faut pas laijfer prendre trop 
d'empire aux Enfans , & pourquoi. 

fims C V I. T E vous ai déjà fait remarquer 
jnentna- J que les Enfans aiment la liber- 

turcllc- té , & qu’ai nfi l’on doit leur faire faire les 
j? enc . chofes aufquelles ils ont de la difpofition , 
empire ] cs y contraindre en aucune maniéré.. 
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Rajouterai maintenant qu'il y a une chofe 
que les Enfans aiment encore plus que la 
liberté, c’eft l'empire \ & cette paillon dt 
îa fource de la piûparc des habitudes vi- 
cjeufes qui leur font les plus familiercs.Cet 
amour qu’ils ont pour la puilïànce & pour 
l’empire, éclate de fort bonne heure : voici 
deux chofesqui le prouvent évidemment. 

i. Nous voyons que les Enfans, pref- 
qu’aulïi - tôt qu’ils font nOT, ou , pour 
m’exprimer plus exactement , long-rems 
avant qu’ils fâchent parler , pleurent, fe 
dépitent , deviennent chagrins & de mau- 
vaife humeur , feulement pour avoir la li- 
berté de faire tout ce qui leur vient en fan- 
tnifie. Us voudroientqueles autres fefoû- 
miflêntentierement à leurs delîps. Us n’ou- 
blient rien pour fe faire rendre une prom- 
pte obéï/îànce par tous ceux qui font au- 
tour d’eux, & fur tout par ceux qui font à 
peu près du même âge Sc de la même con- 
dition, ou qui leur font inférieurs à ces 
deux égards, ils tâchent, dis-je, de joiiir de 
ce petit empire,dès qu’ils viennent à conlï- 
derer les autres fous ces fortes de diltin— 
étions. 

i. Les Enfans font encore paroître leur 
paillon pour l’empire, par le delir qu’ils té- 
moignent d’avoir des chofesdont ils foient 
abfolument les maîtres. Us aiment à en être 
les propriétaires, pour, avoir le plailïr de 
jouir du pouvoir que cette pollelïion 1cm- 
ble leur procurer , ou du droit qu’ils ont 
par là d’en difpofer à leur fàntailîe. Qui-* 
conque n’a point aperçu que les Enfans 
iont bientôt fujets à^es deux fortes de pa(^ 
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fions, ne les a pas examinez de foi t près, 
de celui qui ne fentpas la néce/ïité qu’il y 
• a d' etûufler promptement ces inclinations, 
d’où naiflcnt la plûpartdes in jultices de des 
querelles qui troublent fî fort la vie hu- 
maine , & de leur fubltiruer des habitu- 
des contraires , perd la véritable faifon 
d'infpirer à fes Enfansles fentimens qu’ils 
doivent avoir pour devenir habiles & ver- 
tueux. Voici, i i je ne me trompe ,'des 
moyens capables en quelque forte d’étein- 
dre ces dangereufes Pallions, 
lïnefauc §. C V I ï. i. Il ne faut pas permettre 
q U ’ U n Enfant ait jamais ce qu’il demande 
^ e '^ s cs exp r eflëment lui-même j de moins enco- 
des En-ts » femet àpleurer pour l’avoir. Une 
Uns faut pas même le lui donner, avois-je dit dans 
la première Edition de ce Livre , s’il fait 
connaître par fes^parolcs qu'il en ait envie. Mais 
parce que cela pourroit être mal entendu , 
comme lî j’avois voulu dire par là, qu’un. 
Enfant ne devroir jamais demander quoi 
que ce foit à les Parens , ce qui pafferoit 
peut-être pour une trop grande fujettion , 
peu compatible avec l’amour de l’aflèc- 
lion qui doit être' entre un Pere de fes En- 
fans, je vaisçxpliquer un peu plus diftinc- 
tement ma penfée. Il eft à propos., fans, 
doute , que les Enfans ayent la liberté de 
faire connoître leurs beloins à leurs Pa- 
rens ; de les Parens doivent écouter leurs 
demandes avec toute forte de douceur de 
de lenfibilité , de fupléer à leurs befoins 
durant le tems de leur plus tendre enfan- 
ce. Mais autre chofeelè dire. J'ai faim j & 
dire, je voudrais avoir du rôti. Lorfque les 
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Enfanson faitconnoïtrc leftrs befoins na- 
turels , comme eit l’incommodité que leur 
cnufc la faim, la foif, le froid ou telle autre 
nécedité naturelle, c’clt le devoir de leurs 
Parens 6c de ceux qui font auprès dVux 
de les affilier dans ces occaiîons-ld. Mais 
il faut que les Enfans laiffcnt à leurs Pa- 
reps la liberté de leur donner ce qu’ils ju- 
gent leur être plus avantageux , 6c en teile 
quantité qu’ils le trouvent à propos. Er 
bien loin de permettre aux Enfans de choi- 
iîr eux-mêmes ce qu’ils veillent , 6c de 
dire , par exemple , je voudrois du vin, ou du 
pain blanc : des là qu’ils ont nommé ces 
chofes, il fautles leur refufer. 

§. CVIII. Ici donc les Parens devroient 
prendre foin de diftinguer exactement en- 
tre les befoins de pure fantaifie, 6c ceux ^|" ant 
qui font naturels. Cesderniers feréduifent,^ 1 -^ f uF 
félon la judicieufe remarque d’un Ancien ,ccla* 
à ce petit nombre de choies. 

«Dont chacun fcntquela Nature hu- 
maine. 

« Ne fauroit fe palfer fans peine : 

*\Qtteis humana ftbi dulcat Natura negatis. * ^ 

Ce font-là véritablement des befoins na- sat.* 
turels que la’ raifon toute feule, 6c /ans 
être fecourue d’ail leursr ne fauroit fatisfai- 
re, ni empêcher qirils ne troublent notre' 
repos. Les douleurs que caufe une mala- 
die, une blèifure, la faim, la foif, le 
froid , lebefoin de dormir , ou de donner 
du relâche à notre corps épuifé parletra- 
vail, fonrdesincommoditezque touslcs ; 
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hommes reflèntcnt , & dont les plus gran- 
des Ames ne fauroient éviter les atteintes. . 
Il elt donc à propos de les cloigner par 
des moyens convenables, maisfansimpa- 
- tience,. ni précipitation ; lorfqu’en diffé- 
rant de s’en délivrer, on ne s’expofe point 
à un mal irréparable. Les douleurs que les 
In.éceffitez de la Nature produilcnt, font 
autant d’avis que la Nature nous donne,, 
de nous garder-de plus grands maux, dont 
elles font les avant-coureurs-, &par con- 
féquent il ne faut ni les négliger entière- 
ment , ni les laiffer monter a un trop haut 

Î >oint. Mais du refte, plus on endurcira 
es En fans à cette efpéce de fatigue , afin 
de les rendre plus vigoureux de corps 8c 
d’efprit, mieux ce fera pour eux. Je n’ai 

f >as befoin d’ajouter qu’il ne faut mettre 
es Enfans à cette épreuve que pour leur- 
fanté. Car les Peres & les M eres n’ont que 
trop de penchant à donner dans l’extrémi- 
té opofée. 

Mais quelque comnlaifance qu’on doi- 
ve avoir pour les Enfins,lorfqu’il s’agit 
de fubvenir à leurs befoins naturels, on ne 
devroit jamais contenter leurs defirspour 
des befoins qui ne font fondez que fur leur 
pure fanraifie , ni même leur permettre 
d’en faire mention. Et par cela fcul qu’ils 
s’émancipent à les faire connoitre , il fau- 
droitêtre fourds à leurs foIlicitations.Ont- 
ils befoin d’habits ? Il faut leur en donner. 
Mais s’ils demandent une telle étoffe , ou 
une telle couleur, il faut la leur refufer 
abfolument. Je ne prétens pas par là en- 
gager les Peres de les Meres à contrecar- 
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rer , dedcflcin formé, lcsdefîrsde leurs- 
Enfànsdans des chofes indifférentes. Bien 
loin de là, je croiqu’afin qu’ils trouvent 
du plaifir à remplir leurs devoirs , il faut , 
autant qu’il clt pofïible , faire en forte que 
routes chofes contribuent à leur donner du 
contentement , lorfqu’ils l’ont mérite par 
une bonne conduite ; & qu’on eft atfüré 
que cela ne leur gâtera pas l’éfprit , & ne 
les pa fïionnéra point pour des bagatelles. 
Le meilleur feroitpour lesEnfans , qu’ils' 
ne furent point confiner leur plaifir dans-- 
ces fortes de chofes j & que fans écouter ' 
leurs fantaifïes, ils confidéraffent comme 
indifférent tout ce qui l’eft en effet. C’eft- 
à leur infpirer ces fentimens que leurs Pa- 
ïens & leurs Précepteurs devtoient s’apli- 
quer principalement. Mais en attendant 
qu’ils en foient venus à bout, tout ce que • 
je blâme en cette occafion , c’efl: la liberté ‘ 
qu’on laifleaux Enfans de demander qu’on 
fatisfaflè leurs defîrs à l’égard de tous ces - 
befoinsde pure fantaifie ' car c’eft une li- 
cence qu’il faudroit réprimer , en les pri- 
vant conüamment de la ebofe meme qu’ils 
demanderoient. 

Ceci paroïtra peut-être trop fevére aux 
Pares & aux Mères que leur tendrdfe pour 
leurs Enfans porte naturellement à l’indul- 
gence. Mais il nelaiflê pourrant pas d’être • 
abfolumentnéceflâire.Car puifquedansla 
méthode que je’ propofe , la Verge doit 
erre bannie , ce frein qu’on mettra à la ■. 
Langue desÈnfans,fervirn beaucoup à leur ' 
infpirer la crainte dont fai déjà parlé, S£ 
à les maintenir dans le refpeél qu’ils doi- 

U 6 
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vent à leurs Parens, D’ailleurs , en tenant 
leurs defirs renfermez, ils aprendront fart 
de icsétouftêrdès leurnaiffancejC’eft-à-dh 
re lorsqu’ils font plus ai fez à vaincre. Car 
ce qui donne de la vie & de la vigueur à 
nos apëtitSjc’eft la libertéquenous prenons 
de les faire éclater : &. quiconque a la con- 
fiance de convertir fes fouhaîtsen deman- 
des , n’eft pas fort éloigné de fe figurer 
qu’on eft obligé de lui accorder ce qu’il 
defire. Je fuis du moins fort affiné qu’il 
eft beaucoup plus aifé de fe refufer une 
chofeà foi- même, que de fouftfir d’en être 
refufé par quelque autre perfonne que ce 
foit.On devroit donc accoutumer de bon- 
ne heure les Enfans à confulterleur rai- 
fon , & à en faire ufage, avant que de dé- 
clarer leurs propres defïrs. C’eft être bien 

f >rês de dompter fes inclinations que de 
es réprimer , & de s’empêcher d’en par- 
ier. Et files Enfans s'accoutument à ref- 
frener leurs apétits , & à examiner en cüx- 
mêmes s’ils font rai fonnablesou non, avant 
que de les faire connoïtre, cette habitude 
leur fera d’un grand avantage, tout le re- 
lie de leur vie , dans des chofes beaucoup 
plus confidérables. Car je ne faurois dire 
& répéter trop fouvenr , que , foit que 
les chofes que fait un Enfant , foient im- 
portantes ou non en elles-mêmes , ce qu’il 
faudroit confïdérer principalement, (j’ai 
penfédire, uniquement") dans toutes fes * 
allions, c’eft quelle influence elles doi- 
vent avoif fur fon Ame ; quelle habitude 
jî y a aparence qu’elles produiront en lui; 
comment cette habitude lai fiera, quand 
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il fera plus âge , & à quoi elle pourra le 
conduire, lorfqu’il fera homme fait*, li 
elle elt autorifée tout ouvertement. 

Vous voyez donc que je fuis fort éloi- 
gné de penfer qu’il faille faire de la peine 
aux Enfans à deflein de les chagriner. Il y 
auroit dans cette conduire trop de barba- 
rie 8c de malignité; 8c cela même feroit 
capable de les ihfeéfer de ces vices. Ilfau- 
droit leur faire prendre l’habitude de ré- 
primer leurs defi.rs -, trouver moyen de leur 
rendre l’Efprir fouple 8c vigoureux aulîr 
bien que le Corps , en les accoutumant àr 
tenir leurs inclinations en bride ,& à exer- 
cer leur Corps au travail v mais fans leur 
donner fu jet de crai nd re ou de foupçonner 
qu’on eût la moindre envie de les inquié- 
ter. On devroit leuraprendre à être mo- 
delées , fournis 8c retenus , en les privant 
conltamment de tout ce qu’ils fe donnent 
Ja liberté de demander , ou de prendre 
d’eux-mêmes. Mais ceux qui les obligent 
à cette exaéte obéiïTance , devroient aufll 
leur donner des afîurances de l’affèééion 
qu’ils leurs portent, en récompenfant leur 
f lence& leur modeltie. Se palfenr ils au- 
jourd’hui fans répugnance de certaines 
chofes qu’ils ddîrent , c’eft une vertu dont 
il faut les récompcnferdansun autre rems» 
en leur donnant ce qui leur convient le 
mieux , 8c qui eft le plus à leur gré ; mais 
detelleforte , qu’on leur fafle regarder ces 
faveurs comme des fuites naturcllesdc leur 
bonne conduite , 8c nullement comme des 
conditions d’une efpecede traité fait avec 
eax.Durelt e , vous perdrez toute votre 
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peine , & qui pis eft , l’amour 5c le refpeéV 
qu’ils vous doivent , s’il arrive quequcl- 
qu’autre perfonne leur donne ce que vous 
leur refufez. C’eft ce que vous devez tâ- 
cher de prévenir avec tout le foin poftl- 
ble. Et ici les Domeftiques viennént en- 
core rompre nos mefures. 

§. CIX. Si l’on commence bientôt à 
mettre les Enfans fur ce pied-là ,8c qu’on 
les accoutume dé bonne heure à ne pas fai- 
re éclater leurs defirs,cette excellente habi- 
tude fe fortifiera en eux -, 6c à mefure qu’ils 
croîtront en âge 6c qu’ils auront plus de 
di fcernement,on pourra leur accorder plus 
de liberté, quand ils agiront par raifon 
6c non par paftîon -, car ïorfque la Raifon 
parle , il faut l’écouter néceffairement. 
Mais autant qu’on doit être exaét à nepas 
prêter l’oreille aux Enfans , lorfqu’ils de- 
mandent telle ou telle chofe,à moinsqu’on 
“rte la leur ait déjà promife , autant doit-on 
être prompt à les ecouter , 6c à leur ré pon- 
dre fincérement & avec douceur, lorfqu’ils 
demandent à êtreinftruitsde quelquecho- 
fe ; car il faut prendre autant de foin d’en- 
trereni r en eux cette curiofité , que d’étouf- 
fer leurs autres defirs. 

laVfl' faUt §*CX. Mais quelque foigneux que vous ; 
au'x^n- ^ cv ’ cz être de réprimer tous ces defirs qui 
fan* ia ne -viennent que de pure fantaifie, il y a 
liberté pourtant un cas où vous devez laiftèraux 
de fui- Enfans une entière liberté de fui vre leur 
f a r ^ ca ^ fantaifie , c’efè-à-dire dans ce qui regarde 
dan? leurs diverti ffemens. Car comme le Diver- 

leurs d:. tiflement leur eft aufllnéceflaire que lerra- 
vcrciflc. va i| ou .j a nourriture , 8c <qu’on ne peut 
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apeller divertiflêmentque ce qui donne du 
plai/ir , qui comme on fait , n’efl pas tou- 
jours fondé fur la Fantaifie,il faut non feu- 
lement permettre aux Enfans de fe diver- 
tir j mais encore de le faire à leur maniè- 
re , pourvu que leurs Jeux foient inno- 
cens , & qu’ils ne caufent aucun préjudice 
à leur fanté. Lors donc qu’ils deman- 
dent à s’amu fer à certains divertiflêmens , 
il ne faudrait jamais les refufer quoique * 
je fois fort porté à croire , que fi leur Edu- 
cation éroit bien conduite, ils feroientra— 
rement réduits à la néceffité de faire une* 
telle demande. Pour cet effet on devrait 
faire enforte que ce qui leur eff avanta- 
geux , ils le fiffènt toujours avec plaifir : 
& avant qu’ils fuffent las d’une occupa- 
tion , il faudroit les faire paffer .à quel— 
qu’autre qui pût leur être utile. Mais 
s’ils ne font pas encore parvenus à ce point 
de perfection > qu’on puiflè leur faire un 
fujet de diverriffemenr des chofes mêmes 
qui leux font avantageufes , il faut 'leur 
permettre de fe diverrir à tous les jeux 
d’Enfant qu’ils aiment le plus , & tâcher 
néanmoins de les fevrer de ces amufemens 
frivoles en les engageant adfoitement à s’y ■ 
apliquer , jufcju’à ce qu’ils en foient fati- 
guez. Et à l’égard des occupations qui 
leur font véritablement utiles, on devrait 
fuivre une méthode toute contraire , je 
veux dire, prendre toujours garde de les 
en retirer , lorfqu ils s’y plaifent encore , 
ou du moins avant qu’ils en fuffent las , ou 
entièrement dégoûtez , afin qu’ils puffènç, 
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leurs récréations, c’eft qu’on découvrira par 
là leur tempérament, leurs inclinations 
êc à quoi ils font propres; ce qui fervira 
I beaucoup à diriger de fages Parensdanslc 
choix , tant du genre de vie & de la profef- 
lion à quoi ils doivent les deltiner , que 
des remedes qu’ils font cependant obligez 
d’employer , pour redrerfèr certains pen- 
chans naturels qu’ils jugeront le plus ca- 
pables de gâter leurs En fans. 

§.CXI. 2. Ce qui fait voir ,en fécond lieu il faut 
1 que les En tans ont naturellement une ar- empë- 

dente paillon pour l’empire, c’elt que ceux leS 
qui vivent cnfcmble , difputent fou vent à 
qui fera le maître, & aurauneautoritéabfo- ve r au* 
lue fur tous les autres. Pour remédier à cet dcffusde 
inconvient, il faut non feulement punir leurs ( j a - 
fans rémiffion celui qui commence la que- mara es 
relie, mais encore leur aprendre à tous , 
i à fe traiter les uns les autres avec toute for- 
te de déférence , de coniplaifance , & de 
civilité. Les Enfans voyant qu’au lieu de 
fe dégrader par-là , ils le font aimer , elti- 
mer , & coniîdérer , trouveront plus de 
plai/îr dans ce mutuel commerce de civili- 
té &: de complaifancc, que dans une info- 
. lente domination. 

Pour ce qui cil des plaintes que les En- 
fans font les uns des autres , par où ils n’onr 
ordinairement en vue que de fe vangerpar 
le fecours d’autrui , il ne faut pas les rece- 
voir favorablement, ni même les écouter , 
car rien n’elt plus propre à abattre & à 
amollir le courage des Enfans que de leur 
permettre de fe plaindre : &: d’ailleurs » 
s’ils font quelquefois maltraitez par d’au» 
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rres.Enfans , & qu’on les accoûtume à ne - 
pas s’en étonner comme fi c etoit quelque 
chofe d’extraordinaire 8c de fort difficile à 
fuporter , cela leur aprendra à fouffiir fans 
[peine > 8c les endurcira de bonne heure 
a la douleur. Mais quoique vous ne prê- 
tiez pas l’oreille aux plaintes des Enfans , 
naturellement portez à fe plaindre » vous 
devez prendre foin de réprimer toutes les 
aéiions où il paroït de l’infolence 8c de la 
malice.S’il arrive que vous foyez vous-mê- 
me prefent à une aétion de cette nature > 
eenfurez- la devant celui contre qui elle a 
été faite : mais fi on vous porte plainte 
d’une chofe qui mérite effiéiivemçnt que 
vous en preniez connoififance,& que vous 
îa préveniez pour une autre fois, alors vous 
devez cenfurer l’auteur de l’injure , en par- 
ticulier 8c en i’abfence de celui qui te 
plaint , 8c l’obliger à aller trouver ce der- 
nier pour 1 u i demander pardon, 8c pour lui 
faire réparation. Cet ordre étant une fois 
bien établi , 8c allant , pour ainfi dire , de 
fbi-même , ceux qui auront oftènfé , s’y 
foumettront plus gayement , 8c ceux qui 
auront été offènfez', recevront avec plus 
de douceur la fatisfaéfion qu’on leur fera; 
famour qu’ils auront les uns pour les au- 
tres prendra tous les jours de nouvelles 
forces *, & ce commerce de civilité leur 
deviendra toujours plus familier, 
il fuit S-CXII. Venons maintenant à la paf- 
port a e u r lion qu’ont les Enfans d’avoir 8c de pofle- 
lès En- der des choies en propre. Pour la vaincre 
fans à la cette dàngereufepaffion, aprenez à vos En- 
L. li- fens à partager facilement & gaiement cü»- 
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tre leurs amis tout ce qu’ils ont. Pour cec 
effet faites enforte qu’ils foient convaincus 
par expérience que le plus libéral e(t tou- 
îours le mieux partagé, fans compter l’e- 
itime& les loiiangesque lui attire une tel- 
le conclu ite vous verrez qu’ils s'accou- 
tumeront bientôt à'cette elpéce de libérali- 
té. Cela fera plus propre ,.fî je ne me trom- 
pe , à engager les Freres & les Sœurs à fe 
traiter d'une maniéré douce & obligeante,. 
& à en ufer par conféquent de même avec 
les autres, que toutes les régies de civilité 
dont on embaraiTe d’ordinaire l’efprit des- 
Enfans. 

L’Avarice, cette palîion infatiable qui 
nous infpire le dcfîr de poffeder plus de 
chofes qu’il ne nous eft néceflaire d’ert 
avoir, étant la racine de tous maux , il faut 
s’apliquer de bonne heure & avec un: 
grand- foin «à la déraciner entièrement , & à 
lui fubflitucr la qualité opofée, je veux 
dire une inclination qui nous porte à faire 
part aux autres de ce que nous poflêdons.. 
C’elt à quoi vous devriez excirer votre En- 
fant par de grandes louanges , par la confé- 
dération de l’ellime qu’üne telle conduite 
lui procurera dans le monde,& en prenant: 
bien garde qu’il ne perde rien par fa libé- 
ralité. Fait-il quelques honnëtetez, n’ou- 
bliez jamais de l’en dédommager ,& mê- 
me avec ufure. Faites-lui voir "nettement , 
qu’on obligeant les autres , il ne fe fait au- 
cun tort à lui-même , mais qu’au contrai- 
re , il s’attire par-là des honnëtetez , de la- 
part de ceux aufquels il en fait , & ceux qui- 
font témoins de fa générofité.Infpirési vor 
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Enfans une émulation qui les engagea fe 
difpurer la prééminence fur cet article. Par 
ce moyen , après que par une confiante 
pratique ils auront acquis la- facilité de 
partager entr’eux ce qu’ils ont, ils pour- 
ront y être portez par une bonté qui leur 
deviendra habituelle , jufqu’â fe faire un 
plaifir & un honneur d’être obligeans , 
civils, & généreux. 

Si l’on doit infpirer la libéralité aux 
Enfans, à plus forte raifon faut-il avoir 
foin d’cmpecher qu’ils ne violent les régies 
de la Jujlice-.&c toutes les fois qu’ils en vien- 
nent là , il faudroit les ramener à leur de- 
voir , & s’il elt néceflaire , les cenfurer 
fortement pour s'en être écartez. 

Comme nos premières avions fonr plu- 
tôt dirigées par l’amour propre, que par la 
Raifon ou par la réflexion , il n’eft pas 
étonnant que celles des Enfans paflènt ai- 
fément les véritables bornes de la Juftice, 
qui dans Te/prit. font le réiultat d’une Rai- 
fon culcivée&d’uneprofondeméditation. 
Et plus ils font fujets à fe méprendre à cet 
égard, plus il faut les obferver foigneufe- 
ment , Sc prendre connoiflance de la moin- 
dre faute qu’ils commettent contre la J uf- 
tice, qui efl la bafe &-le foûtien dcla'So- 
ciété humaine , & ( i) cela dans les chofes 

(i) Ce que Montagne , dit à ce propos , peut fervir 
ici de commentaire. ,,CVftunc trës-dangereulc in- 
,,ftitu:ion , dit il, d’exeufer ces vilaines inclinations, 

,, par la PoibielTe de i’age & legéreté du fujet. Prcmie- 
w rement , c’efl nature qui parle : de qui la voix eft 
>r !ors plus pure te plus naïve , qu’elle cil plus grefle 
, Sc plus neuve. Secondement , la laideur de la pi- 
^pcric ne dépend pas de la differente des éçus aux 
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tes moins confîdérables , tant afin de les 
inftruire fur ce grand point , que pour pré- 
venir de mauvaifes habitudes. Car s’ils 
commencent à tromper en jouant aux noix • 
ou aux épingles , qu’on les lailïènt faire, ils 
palferont bien-tôt à de plus grandes four- 
beries , 6c feront en danger de fe corrom- 
pre entièrement le cœur, & de devenir de 
vrais mal-honnêtes gens. Dès qu’on dé- 
couvre dans leurs aéfions la moi ndre mar- 
que d’injuftice, leurs Parens & leurs Gou- 
verneurs doivent fuprimer ce penchant, en 
leur faifantconnoïtre que cette décou ver- 
re leur caufent beaucoup de furprife 6c 
d’horreur. Mais parce que les Enfans ne 
fauroient bien comprendre ce que c’eft 
qu’injuftice , que lorfqu’ils entendent ce 
que c’eft que le Droit de propriété , & com- 
ment les particuliers viennent à l’acquérir, 

„ épingles , elle dépend de loi. Je trouve bien plus ;u< 

„ ftede conclure ainfi : Pourquoi ne tromperoit-il 
», aux écus , puifqu’il trompe aux épingles ? que, 

,, comme ils font : ce n'eil qu’aux épingles , il n’au- 
,, roit garde de le faire aux écus. Il faut aprendre 
», foigneufement aux Enfans de haïr les vices de leur 
,,-propre contexture, & leur en faut aprendrela natu- 
„ relie difformité , à ce qu'ils tes fuyent non en leur 
,, aâion feulement, mais fur tout en leur coeur : que 
v la peniée même leur en foi todieufe, quelque mafo 
,, que qu'ils portent. Je fçai bien quépour m’etre duit 
„ en ma pïiérilité , de marcher toujours mon grand Sc 
,, plein' chemin , & avoir a contre cœur de meler ni 
»,tricotccrie ni fineffe à mes jeux enfantins; (comme 
,, de vrai il faut noter que Lesjeux d'sErfatis nt font 
• t pas Jeux , & les faut juger en eux comme leur* plus 
», férieufes adion> ) n'elt pafle tems li léger où je n’a- 
„ porte du dedans , & d’une propenfion naturelle 5c 
, fans étude, une extrême coi tradition à tromper. 

^ | Li 1 . 1* Ch^P' XXII, j 
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le plus fur moyen d’aflurer la probité des 
Enfans, c’elt d’en établir de bonne heure 
les fondemens fur la Libéralité , en les ac- 
coutumant àpartagerfacilementavec d’au- 
tres tout ce qu’ils ont , ou qu’ils aiment le 
plus. C’eft ce qu’on peut leur apxendre 
avant qu’ils ayent allez de jugement , de 
de connoi fiance du Langage ,pourfe fai- 
re des idées diftinctes de la Propriété , & 
pour lavoir ce qui leur apartient par un 
* droit particulier qui exclue toute autre 
pérfonne d’y rien prétendre. Et comme les 
Enfans ne pofledent guère que des choies 
<jui leur ont été données , & pour l’ordi- 
naire par leurs Parens , on peut d’abord 
leur enfeigner à ne prendre, ou retenir que 
ce qui leur elt donné par ceux à qui ilsfu- 
pofent quelles apartiennent véritable- 
ment. Enfuite,à mefure que leur J ugement 
fe perfectionne, on peut leur propofer d’au- 
tres régies &: d’autre cas de Jultice, con- 
cernant le Mien & le Tien. Que li l’on s’a- 
perçoit qu’ils commettent quelque acte 
d’injuflice, non par erreur ,maisàdeflein, 
Sc qu’on ne pui/Te les corriger de cette 
mauvaife inclination par de legeres cenfu- 
res & par la honte , il faut recourir «à de 
plus forts remèdes. Leur Pere ou leur Pré- 
cepteur doivent en ce cas-là leur prendre 
quelque chofe dont ils font cas & qu’ils 
croyent leurapartcnir,ou ordonner à quel- 
qu’aurre perfonne de s’en fai/ir & par là 
leur faire fentir le peu de profit qu’ils doi- 
vent attendre de la liberté qu’ils prennent 
de s’emparer injuftement du bien d’autrui* 
tandis qu’il y a dans le monde des gens 
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plus forts qu’eux , &c en plus grand nom- 
bre. Mais fi l’on prend loin de leur infpi- 
rer de bonne heure une véritable horreur 

Î >our ce vice , comme je croi qu’on peut 
e faire, c’elè-là le moyen le plus naturel 
de les empêcher de commettre un crime 
fihonteux^ & ce fera un meilleur préfer- 
vatif contre cette efpéce d’injuftice que 
toutes les confîdérations tirées de l’inté- 
xêt : car les habitudes opèrent plus con- 
ftamment & avec plus de facilité que la 
Raifon , qui , lorfqu’on en a le plus de 
befoin , eft rarement confultée , & plus ra- 
rement fui vie. 


fin du premier Tome* 
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